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CHAPITRE PREMIER. 
Ve U Çeienct (Econtmi^tte. 

Sire, 

La Morale , qui cfl; la fciencc des 
Mœurs fc divife en trois parties. Dans 
la première , qui fe nomme Ethique ou 
Morale par excellence , & Cm- laquelle 
VosTRfi Mais STB* s'eft déjà en- 
tretenuiî , nous apprenons à nous gou- 
▼erner nous-ïmcHnes par les règles de 
la Raifon. II y a deux ajtres parties 
qui fuivent naturellement celle-là , donc 
Tune cfl: l'Oeconomiquc , & l'autrclâ 
Politique. 

A ij 
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Cet ordre eft fort naturel , puifqucc'cfl: 
unechofe du tout neccirairc qu'un hom- 
me fçache fe gouverner foi-mefmc de- 
vant que de commander aux autres i foit 
comme Pere de famille>ce qui eft de TOe^ 
conomiei foit comme Souverain , Magi- 
Itrat > ou Miniftrc d'Eftat > ce qui regar- 
de la Politique. 

Ainft cojume i'Oeconomie doit mar- 
cher après la Morale > elle doit d'ailleurs 
précéder la Politique > daurant que les 
Maifons particulières & les Familles font 
devant les Villes & les Polices. AuifR 
qu'on ne prcfume pas qu'une perfonne 
incapable de bien ordonner fon domcfti- 
qnc , doive reiiflîr dans le gouvernement 
public. Les Romains fe moquèrent d'un 
Sénateur qui difcouroit de la ncccflitc> 
& des moiens de faire la paix > parce que 
fa maifon cftoit pleine de trouble j Se 
lui en divorce avec fa femme & fcs en- 
fans. Demarathus Corinthien voulut de 
mefme rendre ridicule le Roy Philippe 
de Macédoine, qui tcmoignoit en public 
de fouhaicter que le gouvernement da la 
Grèce fuft tranquille , luy reprochant 
que fon difcours n avoir nul rapport avec 
les difcordcs de fon Palais, qu'il laifloic 
croiftre fans beaucoup fe foucier de les 
jl^h. ç. terminer. Et nous lifons dans Hcrodo- 
Jixifio^ te , que les Pariens qui corrigcrcnc les 
dcfordres de la ville de Milet , ordon- 
nèrent qu'elle fuftpolfedce & gouvernée 
par ceux qu'ils trouvèrent avoir clic 
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bons Pcrcs de famille dans la campagne, yll 
comme vraUfemblablement. plus capa- 
bles que les autres de ménager les intcrcfts 

de l'fiftat. . „ 

Or la Science Oeconomiquc, eft celle 

^ui donne les loix ncccffaires pour bien 
;ouvcrner une famille , afin d'y vivre 
Jeureufcmettt i ce que l'étymologie da 
inot Occonomie , qui eft Grec, fcmblc cn- 
fcigner précifément. 

Et comme la félicité particulière eft 1» 
fin de la Morale , que V o s t ». b M a- 
ï I s T E* a dc-ja confideice ; le bon- 
heur de la famille eft aufli le but de 
rOeconomie : & le bien gênerai , avec 
Ja coûfervation de l'Eftat , Ibut cè que les 
Politiques fe propofent dans tous leurs 
raifonnemens , & où doivent vifer toutes 
leurs a étions. 



CHAPITRE II 



Dts farlits frineipales de f (Economie. 

TO u T K la conduite d'une famille dé- 
pend principalement des devoirs ré- 
ciproques > qui font premieremciu entre 
le Mari & la Femme : fecondemcnt en- 
tre le Perc & les Enfans : tiercement en- 
tre le Maiftre & les Serviteurs. La premiè- 
re Ibcictc qui o^b la conjugale , a fon rap- 
port au gouvernement Ariftocratique, le 
commandement du Mari fur fa Femme 
-devant cltic beaucoup plus modéré que IcS 

A» • • • 
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deux autres. Ccluy du Pcrc fur les Bnfan* 
cft Monarchique , c^cft pourquoi les Rois 
font nommez Percs du peuple. Et ccluy 
duMaiftrcfur fes ferviteurs , cft pleine- 
ment Seigneurial & Defpotique>parcc que 
la raifon veut qu'il foit beaucoup plus ab- 
foluque les deux autres. 

Le Mariage a fon fondement dans la 
Nature > qui accouple les autres animaux ; 
c'eft pourquoi il cft utile & neccfTairc. 
L'amitié & la foi doivent eftrc récipro- 
ques entre le Mari & la Femme. Mais il cfk 
jufte que la conduite , la protcdion & l'ac- 
quifition viennent du premier s TobciC» 
lance 9 la complaifance , & laconfcrva» 
tion des chofes acquifcs > font du devoir 
de la femme. 

Le pouvoir du Pere fur fcs cnfans a cftÉ 
reconnu comme naturel par toutes les Na- 
tions, Les Romains & affez d'autres peu- 
ples ont ca le droit de vendre leurs ea- 
îans jufques à trois fois > & mefme de les 
faire mourir, Mais la doucea^du comman- 
dement paternel , tout Mouarchique qu'il 
cft, a fon fondement auflî dans la Nature. 
Le droiA divin d'ailleurs qui oblige les 
cnfans à toute forte de refped , & qui 
pour cela leur prora.et la recompenfc d'une 
longue vie , advertit d'un autre cofté les 
. Pères de ne pas contriftcr leurs enfans, par 
des traittemens trop fcvcres & trop morti- 
£ans. 

La fubjetion du fervireur à fon Maiftrc > 
pourroit fembler moins naturelle à ceux 
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truî fouftiennent que nous naiflbns tous Vîl. 
libres- Car ils difcnt ,* ouc c'eft pour cela 
qu'on remettoit autrcrois les fcrviteurs 
dans une apparence de liberté durant les 
Saturnales , pour fignificr qu'aux premiers 
temps fous Saturne la fervitude n eiloii pas 
encore eftablie. Etneanrmoins ,fans par- 
ler des Efclaves introduits par le droift 
des Gens > l'opinion d'Arillotc cft très- 
Ycritablc > qu'on voit beaucoup de per- 
fonnes qui femblent n'avoir efté pro- 
duites au monde que pour y fcrvir les 
autres , tant il y a fouvcnt de différence 
d'homme à homme , foit à Tégard de la 
conformation du corps , foit pour ce qui 
touche les fondions de Tcfprit. Cela pre- 
fuppofé , l'autorité des Maiftres fur leurs 
fcrviteurs s'appuie encore fur le droift na- 
turel > outre qu'il s'enfuit de là, qu'il n'eft 
pas moins avantageux aux uns de ferviri ^ 
n cftans pas capables de fe gouverner , 
qu'aux autres de leur commander. Les 
Loix Oeconomiques règlent l'une &rau- 
tre condition , monftrant jufques où doit 
aller Thum micc des Supérieurs, &c la fub- 
miilîdn de ceux qui les ferYcnt. 
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CHAPITRE III. 

Des L»ix (Ecotiomtquesy en ce qui touche frji^^ 
ci£éhment V aequiftt i on > la conj^rvation^ 
la Jtjpenjatiên des biens. 

Si R E, 

L'Oeconomîe a beaucoup de Loizqux 
De regardent point Vostrb MArisTE\ 
Elle prcfcrit mille foins qui ne doivcm 
cftre pris que par des hommes de condi- 
tion ordinaire. Vous avez des Officiel 
qui ont égard à l'ordre, à la difpofuion , 
& à Tufage de voftre Louvre & de vos Pa- 
lais. De forte qu'il n'y auroit point d'ap- 
parence d'arrefter Vo s t r b Maiïste' 
lur beaucoup de chofcs que la fcience Oe- 
conomique fait obfcrver touchant cela. 
Maisilnes'enfuit pas pourtant que toutes 
les Maximes de cette mcfme fcience foicm 
indignes de l'attention d'un Grand Princc> 
puifqu'elles luy peuvent cftre utiles ; & ce 
m'eft pas à dire qu*il n'y en puiffe avoir 
quelques-unes dont les plus renommez 
Monarques n'aient pas fait difficulté de fc 
prévaloir. Il faut choifir celles qui font de 
cette dernière nature,afin qu'en remarquant 
jufques où fe portent ici les fpeculations 
Philofophiques, Vostre Maieste' aç 
s'y arreftc pas inutilement. 

Alexandre le Grand aiant envoié vifitet 
les Biacmanes de l'Inde Orientale > qui 
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font les Bramins d'aujourd'huy, leur Chef VU. 

nommé Mandanis dit a fon Députe entre 
autres chofes cette fentencc Occonomi- 
que , Que la meilleure & la pluseftima- 
ble de toutes les Maifons eftoit celle qui fe 
pafloit le plus aifement des chofes fuper- 
flucs. Encore que les Cours des Princes 
ne puiffent pas cilre abfolument réglées là 
defl'us j fi cft-ce qu'il leur importe merycil- 
Icufemenc qu'une certaine mefure borne 
le nombre de leurs Officiers. Comme les 
animaux qui ont le plus de pieds , ne font 
pas ceux qui cheminent le mieux j les 
hommes, de quelque quajitc qu'ils foient» 
qui ont le plus grand nombre de fervi- 
teurs> ne font pas les mieux fervis. Après 
un certain nombre le rcfte embarafleplus 
qu'il ne profite. Vne cinquième roue ne 
peut eftre adjouftée à un chariot fans luy 
nuire > unt s'en faut qu'elle luy foit utile. 
Et ceux qui ont eu fix doigts à la main > 
s'en font toujours trouvez plûtoft incom- 
modez qu'autrement. 

Les Souverains auflî bien que les parti- 
culiers doivent faire eftat des pcrfonncs 
induftrieufes , comme beaucoup plus ca-^ 
pables de les fervir chez eux , & ailleurs 
où ils les voudront emploier. Alyatces 
.Roy de Lydie , aiant rencontre une fem- 
me eftrangere dupais de Thrace, qui por- 
tant une cruche d'eau furlatefte, filoit 
des mains , & de plus ramenoit de l'abreu- 
voir un cheval dont la bride eftoit atta- 
. çli^c à fa ceinture , cnvoia des AmbuiTa- 
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dearsaCotys RoidcThrace pour a voir pcf- 
tniflionde faire venir une Colonie de ce 
païs-là,puifqa'il produifoir des persônes fi 
laborieufcs 6c Ci induftrieufes tout enscblc. 

C*effc une maxime Occonomiquc , que 
le vrai moiendc s'enrichir ne dépend pas 
tant d'acquérir beaucoup > que de ne fai- 
re point d'exccflîves dcpenfes. Et ce qui 
me fait croire que cette maxime peut eftrc 
avantageufe aux Rois mefmes^c'eft que 
je voi dansi'Hiftorien Dion Caffius , que 
Mecœnas , le plus autorifé des Romains 
auprès de l'Empereur Augufte , ne craint 
point de s'en feçvir pour porter ce puif- 
lant Monarque à ménageries deniers de 
fon Epargne , qui comprenoit de ce 
temps-là le revenu de prefque toute la 
Terre. Les grands threfors nccelîaires à la 
confervation d'un Empire , ne s'acquic- 
icnt pas tant , luy dit-il , en recevant beau- 
coup de toutes parts , qu'en retranchant 
le luxe inutile, & la dépenfe fuperfluc ; 
di'vitia magna non tdm multa accifienJo ^ 
quàmnonfnuhosfum^tu£ facienio -^coUigun^ 
tur- VosTRE Maieste' fcra mieux foa 
profit de ce Latin que du Grec de Dion. 

Il faut tenir cette autre maxime pour 
très confiante dans la famille mefme des 
Rois , que la négligence à prendre les 
foins necellairesà l'égard de fa conduite, 
- donne beaucoup plus de peine , & eft in- 
comparablement plus laboiieufe , que 
toute la diligence dont il cft à propos 
•^uc foa Chct* ufe poux la faire bien aller. 
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în rt familiari lahoriojior efi nigligintia Vlî%' 
^umdiligentia. L'œil du Maifkrc engraif- 
le fon cheval, & le pied du raefmc Maifl:rc> 
à ce que portent les préceptes d'Agricul- 
ture rend Tes terres plus fertiles. Mais il 
cft encore plus certain que laconnoiflan- 
cc que prend de fcs affaires un Pere de fa- 
mille, de quelque condition qu'il foit > 
contribue autant à la faire profperer , que 
le mépris ou la négligence de s'en bien ia- 
formcr luy peut clrre préjudiciable. 

Je fçai bien que la frugalité des parti-* 
culiers ne peut pas avoir lieu dans la 
Waifon des Rois. Et je me fouvicns quç 
Ciceron fe fentant oblige de louer le Roi 
de Galatie Dejotarusd'cftrc frugal & fort 
bon ménager , reconnoift au mefmc temps 
qu'il luy attribue par là une vertu privée » 
plûtoft que Roiale & d'une perfonne de fa 
condition. Mais cela n'empcfchc pas que 
les plus grands Princes ne puifl'ent fort 
utilement pour le bien de leurs Eftats 
prendre connoiflance de la conduite de 
leur Maifon,& en retrancher les abus.C'eft 
ce que fccut très- bien pratiquer Henry III. 
Roy de Calhlle , après s'cftre ycû réduit 
par le mauvais ménage de fes predeccffeurs 
à une necelïîtc telle>que j'ai prefque honte 
de dire après le Pere Mariana, & les autres Ul^- f^ 
Hiftoricns d'Efpagne , qu'il fut contraint ^* 
pour difner dans Burgos au retour d*unc 
chalTe > de mettre un de fes manteaux 
en gage, au mefme temps que les Grands 
de la Cour faifbienr fort bonne cherc. 
£n tout cas j S I R E ^ il cftoic boa que 
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VosTKB Maibstb* fccuft fom- 
mairement en quoi confiftoit cette fécon- 
de Partie de la Morale , qu'on nomme 
Oeconomique , afin de paffer plus commo- 
dément , & plus félon les règles , à la troi- 
ficme Partie , qui cft la Politique, dont le 
fujetfc trouvera d'autant plus important 
^u'il cft plus eftendu , & plus relevé* 
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Apres les deux premières Parties de la 
Morale , donc Tune enfcigne à fc régler 
bi- mcCmc , & l'autre à cftre bon Oecono- 
ie , c*eft à dire à conduire une famille 
omme il faut, la troificaie Partie fuitf 
ui cft la Politicjue , ou la Science de bien 
ouverncr. 

C'eft une Science qui cft fi naturelle à 
lOMimc , & qui lui convient (i bien , que 
Ion Tobrcrvation d'Ariiloce > il n*y a 
►iiic d'animaux , quoiqu'on difedes A- 
illcs ôc des Fourmis > qui fe plaifcnt 
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U LA POLITIQUE 

tant que lui à vivre en commun dans line 
équitable focietc. Cette inclination de na- 
ture a fon fondement fur le bien que tou- 
tes chofcs recherchent, & qui eft d'autant 
plus grand & plus à elHmer, qu'il eft plus 
gênerai. Or le bien de chaque particu- 
lier , & celui des familles , dépendant ab- 
folument deceluideTEftarqui comprend 
les deux autres , il ne faut pas s'eftonner ft 
hoftre pente naturelle nous porte vers ce 
dernier > & nous le fait defirer. 

Le prix > & la jdignitc de la Politique > 
font rendus manifcllcs par là. Car puifquc 
toute noftrc félicité n*a rien de folide, Sc 
ne pAt fubfifter fans celle de l'Eftat , on 
ne fçauroit trop eftimer une fciencc qui 
nous apprend à le faire profpcrer , en nous 
donnant les règles de fa conduite. Elle a 
d'ailleurs cet avantage fur toutes les au- 
tres profelîîons , que leurs fondions ne 
fe peuvent faire fans fon aide 5 la Théo- 
logie mcfme , qui femble tenir le premier 
rang entre elles , aiant bcfoin d'appuier 
le repos de fcs contemplations fur l'auto- 
ritédes Loix Politiques. En effet, il n'y 
a Art ni Science qui neperiffent dans les 
defordres d'unEftat>& la Religion mê- 
me a bcfoin qu'il fubfiifte pour la confer- 
vationde fes Autels. 

Mais quoique la Politique doive cftrc 
fortpriféc de tout le monde par de fi for- 
tes confîderations , les Souverains pour- 
tant font plus obligez que perfonne d'en 
faire cas, & de la cultiver foigneuf meiir, 

puifquc 
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pujfqucDicu leur aiant commis le cou- 
Ycrncmeat des Peuples, ils ne fçauroient 
s en bien acquiter que par fon moien. 
VosTRE Majesté' prendra earde 
auffi,quc CCS mefmes Souverains aiant 

dans U fubfiftcncc de l'Eftat, veu le ranc 
qu.ils y tiennent , ils doivent par confc- 
qucnt s'appliquer , avec un foin & une at- 
tention du toutextraordinaire, à prendre 
toute Ja connoidance poflîblc d'une Scien- 
ce qui leur importe fi fort. & qu'on peut 
direcltrede leur propre mcftier. 
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CHAPITRE II. 

Vei trois fortes i'Ejiats.ù- de GojiveinmtHs. 

L y trois formes principales de Souve- 
rainctez , ou trois fiçons différentes de 
gouverner les Eftats. La première fe nom- 
me Monarchie , c'eft à dire le comman- 
dement d'un feul ; La féconde Ariftocra- 
tie , qui dépend du pouvoir de peu de per- 
fonncs ; &: la troificme Démocratie , oâ 
Je peuple a toute l'autorité. Quand la pre- 
mière fe corrompt, elle dcgencre en Ty- 
rannie j le vice de la féconde , efl: l Oli- 
çarchie ;& celui de la troifiéme s'appelle 
Dchlocratie , où la feule populace peut 
out au préjudice du bon & confiderablc 
îourgcois. L'on void parmi les animaux 
les marques de ces trois fortes de Gou- 
crnemcns , puifquc lc$ Abeilles rcco»- 
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noifTcnt un Roy , que les Grues y dit-on 9 
vivent Ariftocratiquem^nt , & que les 
Fourmis fe gouvernent comme dans un 
Eftat populaire. 

Quoiqu'il en foit , tous les Philofophcs 
ont reconnu le commandement Roial,ou 
Monarchique pour le plus ancien de tous> 
comme il eft apparemment le plus digne > 
eu égard à c« que Dieu s'en fert dans la 
conduite du Monde , qui paroift toutê 
Roiale. Et Arillote non content de lui 
donner ces avantages > prouve encore fon 
excellence parla confideration de ce qu'il 
n'y a point de corruption pire ni plus 
grande que celle des chofes les plus par- 
faites. Car puifque la Tyrannie ,par la 
confe/Tion de tous les Politiques , ell le 
plus condamnable de tous les dcreglemens 
d'Eftat , il s'enfuit ^ dit- il , que la Roiaa- 
,té d'où elle tire fon origine , doit eftrc 
le plus parfait commandement dont Von 
puifle ufer. 

Mais il y a plus de deux mille ans que 
cette queftion a efté décidée par ces Sei- 
gneurs de Perfc, qui au nombre de fept 
confultercnt après la mort du fuppolc 
Smerdis , quelle forme de gouvernement 
ils eftabliroient pour la meilleure. Otanes 
prononça tout ce qu'il pût contre la Mo- 
narchie en faveur delà Démocratie i Me- 
gî^byfus tint le parti de l'Ariftocratie : & 
JDarius fuivi des quatre antres l'emporta 
fur les premiers > faifant préférer la Mo- 

Itarcbic comme la plus cicclkntc de tou- 
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tes les Souvcjrainetez , félon qu'Hérodote V^U 
le rapporte dans fa croificme Mufe. L'on 
peutauflî voir dans l'Hiftorien Dion Caf- 
îîus , comme long- tennps depuis les raifons 
de Mccœnas à l'avantage de la Monar- 
chie prévalurent fur celles d* Agrippa , qui 
portoit Augurtcà remettre l'Empire dans 
un gouvernement populaire. Polybe eft ^^-^^ 
dun fcntimcnt particulier là-dcflus, '^^i** 
quand il foûtient que la plus excellente 
de toutes les Sourcrainetez eft compofcc 
de toutes les trois formes , comme Tc- 
ftoicnt la Spartiate & la Romainc^ C'cft 
pourquoi, dit-il, la première a confervc 
plus long- temps fa liberté , que toutes les 
autres de la Grèce. Et* il adjoufte que le 
tempérament & le mélange de l'Eftat Ro- 
main eftoit fi excellent , que les Ro- 
mains n'euflcnt pu dire eux-mcfmes de la-*' 
quelle des trois formes leur gouvernement 
tcnoit le plus, de la Monarchie de TAri- 
ttocratic,ou delà Démocratie, 
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Alaximes générales fyçpres aux trois formas 

de Gofévernemem. 

r L faut avant toute chofe obferver ce j 
. qu' Ariftote a fort judicieufement remar- ^ 
lue au dernier Chapitre du dernier livre 
Les Ethiques à Nicomachus , qu*il n'éft 
as de iâ Politique conune des autres 
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Arts & Sciences , dont ceux qui fçaYeDt 
les principaux axiomes > & Jes plus impor- 
tantes decifions , font capables de les met- 
tre en pratique > & de pali er facilement de 
la contemplation à Taftion, Cela fe voit > 
dit- il) dans la Médecine & dans la Pein- 
ture ;mais il n'en cft pas de mefmc ici ^ 
où prcfquc l'ufage fcul peut donner l'apti- 
tude à bien gouverner , que le pere ne 
peut communiquer par préceptes à fon fils, 
ni l'ami à celui qu'il aimei & où l'on void 
des perfonnes parler très- bien de toute 
fone de Polices , qui n'ont neantmoins 
Bul talent pour l'adminiftration d'un R- 
ftat. Leur connoiflance générale fe con- 
fond quand il eft befoin d'ufer de la parti- 
culière > fcmblables a ceux qui fçavent la 
propriété des Simples , & ne les difcernent 
pas 5 ou aux enfans qui nomment leurs Pè- 
res tous les hommes qu'ils voient, leurs 
feus n'aians pas encore appris à les diftin- 
guer. 11 eft vrai > S i k £ , que comme ce 
Philofophe adjoûte très- bien > ceux qui 
peuvent fur cela conjoindre la Théorie â 
la Pratique, y trouveront plus de facilité 
que les autres , & c'eft ce qui peut obliger 
YosTRE MAjisTE'à prendre par 
avance quelque connoiflance des raifon- 
ncmens delà Politique , & des maximes 
^ui lui font propres , fe refervant à s'e» 
inftruirc plus profondement dans fes Con« 
feilsd*£ftat,où la grandeur de fon Gcnie 
achèvera de fc perfeftionner , en s'occu— 
pant jouincIlcflûiCât à JU coAdttitç de fo» 
)RoiaumCft 
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Tous les Politiques conviennent avec VII* 
Ariftore en ce point , qu'on doit accom- i j 
modcr les Loix à la Republique ou à TE- i^i, 
ftatjc'cft à dire au naturel des fujets , en Pol'€.ii. 
confidcrant le païs qu'ils habitent , dont la 
pofition a beaucoup de pouvoir fur Jeurs 
efprits aiant égard d'ailleurs aux divers 
temps ) qui demandent des conduites > 8c 
par confcqucnt des ordonnances difFcren- 
tcs5& en faifant reflexion fur Thumeur 
ou le génie de ceux qui peuvent le plus, & 
qui font le principal du gouvernement j 
aufqueis ileft ncceffaire que les Edits & 

les Ordonnances s'ajuftcnt & s*appro- 

prient. Car il n'y a point de Monarque nî 

de Lcgiflatcur qui ne doive faire comme 

Jes bons Architedes , qu'on voit toûjours 

s'affujcttir dans la conftruûion de leurs 

bailimensà la condition du lieu,& a la 

naticrc qu'ils y trouvent, n'en pouvant 

>as cmploicr d'autre- L'on ne choifit pas 

on plus le peuple ui les fujets qu'il faut 

induire > ileftbefoin de les prendre tels 

n on les trouve , & de les gouverner fe- 

n leur tempérament , le mieux & le plus 

Jitiqucment qu'il eft poffiblc. Je ne 

ux pas dire qu'il n'y ait une équité na- 

eltc , & une raifon univerfelle , qui 

(i ni bornée par les lieux, ni attachée aux 

îTiats : Mais cela n'empefche point qu'on 

doive déférer fouvcnt , dans le fujet 

nous traittons > à des raifons particu- 

es qui varient félon les temps , les 

ac^ ^ les Pcifonacs.C'eft pourquoi le 

"^1 
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Lib 6. mefmc Ariftotc dit fort bien encore ? 
qu'où la nature d'une Contrée & la fitua- 
tion d'une Province , portent que leurs 
principales forces foient en Cayalericjil 
eft expédient que là toutes les Loix fe r é- 
fèrent à la forme du Gouvernement Ari- 
ftocratique , ou de peu de perfonncs , par- 
ce que le menu peuple ne pouvant pas fai- 
re la dcpcnfe de nourrir des chevaux > il 
faut ncceffairemcnt que les forces , & par 
confcquent Tautoritc , foient entre les 
mains des riches qui font en petit nombre. 
Que ft tout au rebours la plus grande force 
du païsconfifte naturellement en l'Infan- 
terie comme enSuiffe , ou bien en gens de 
Marine comme en Hollande , là fe doivent 
cftablir les Démocraties j avec des Loix 
appropriées à la forme du gouvernement 
juj^in populaire. Un feul exemple peut faire 
/. j«. voir comme il y a des lieux qui ne peuvent 
foufFrir que la domination Monarchi- 
que. Ceux de Cappadoce refufcrcnt la 
liberté qui leur eftoit offerte par les Ro- 
mains, proteftant qu'ils ne pouvoient vi- 
vre fans Roy , de forte qu'il leur falut 
donner Ariobarzanes pour les raaiftrifcr. 
III. Chaque chofcfe nourrit & s'entretient 
naturellement par lesnicfmes moicns qui 
ont le plus contribue à fon Eftre , iifdem 
Tiutrimurquibut confiamu^ > eaJem font frin^ 
ftfia generàti^^is confewationis» Ces 
Aphorifmes ont lieu dans la Politique 
auffi bien que dans la Phyfîqne i de forte 
qu'on Yoid prefque toujours que les £-» 
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ftats belliqueux dans leur cftablifTeincnt, VIL 
tels qu'cftoit celui de Sparte, fe pcidcnc 
Vils arrcftent trop dans le repos > & qu'il 
leur en prend comme au fer qui dépérit & 
fe rouille , s*il n'cft exercé & manié > 

Komulidarum igitur longa gravis Sulpitia 
exitium fax, Satjr^ 
te Royaume de France n*efl: pas moins 
guerrier que celui de Lacedemone > ou ce- 
lui de Crète qui lui fervit de modèle. Auf- 
fi fommes-nous abondans en belles Con- 
ititutions & Ordonnances Militaires. Et 
par cfFct on a vu , que les douze années 
d'un trop profond repos fous Henry le 
Grand , Ayeul de Vostre Ma] este" i 
pcnfcrent cftrc d'un notable préjudice à 
cet Eftat. Î^Ioftre Monarchie n'avoit 
point jouï depuis fa fondation d'un (ilong 
calme que fut celui-là auflî n'en avoit- 
xlle jamais eu plus de bcfoin : mais fi le 
feu Roy de glorieufe mémoire ne Teuft 
reportée vers fon principe , & ne Voud 
lemife dans les exercices de Mars > elle 
couroit fortune d'eftre Ja proie de ceux 
cjui fondoient déjà leurs conqueftes fur 
fon relafchement , & fur la rouïlleurc de 
fes armes. 

Cela n'cmpefchc pas'^quc la première ly^ 
intention de tout Legiflateur ne doive 
cftre de faire vivre le peuple en paix. Il 
cft d'ailleurs certain que > fur tout entre 
Chreftiensj il n'y a point de guerre bien 
jufte fi elle n'eft neccllaire Pacem Jeieâ Efift. 

kêbtr^ ififma^i Mlm mçf£ifas i fclgu les 

A 
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termes de Saint Auguftin. Mais quelque 
bon deffein qu'on ait , il eft prcfque im- 
poflTiblc de jociir de la Paix , que pai le 
moicn des aimes \ fi^h facem > faraiellum* 
Aufli n*eft-il pas vrai que toute paix & 
toute tranquilité publique , non plus que 
toute ferenitc d'air , loient ablolument 
préférables à ce qui leur Cemble contraire. 
Il y a des régions fujettes aux orages & 
aux brouillas , qui ne laiffcnt pas d'eftre 
de« plus faines. Une trop grande pureté 
d'air nuit a beaucoup de tcmperamcns. Et 
plufieurs ont pour cela préféré les contrées 
du Couchant à celles du Levant : Non fert^ 
numomne flatim optimum; imè "vero fro^in^ 
tias nibulofas jerents ejfe falubrions ^ in 
hoc Occidentem fr^latum legimus Orieniiy 
t6 rf/' ^^^^ croire Pétrarque quand il a 

rtm. utr, P^rlc Latin. L'importance eft de fçavoir 
/trr. faire la guerre pour obtenir la paix , de ne 
dcfarmcr jamais que de bonne forte, non 
plus que les Spartiates, chez qui pour ce* 
la Venus mefmc cftoit reprcfentée toute 
armée i & d'imiter les Romains quifccu- 
îént fi bien ménager Pun & l'autre temps 
pacifique & militaire, qu'ils furent en ad- 
miration à toute la Terre, dont ils ne fi- 
rent prefque qu'un Empire. 
Sulpit. - Duo fuut qmhus cxtuUf ingems 

S^tjr. Koma caput , njirtus belU , éy fapunùé 

facis. 

Le plus grand ami de la Paix qui fut îa- 
mais , Ciceron , au/Ii bien que le plus 
{grand efpiit dont ceuc capitale du monde 
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{c puiffe prévaloir > fut contraint d'avouëc VH^ 
ic fon,fiecle qu'on ^nc poavoit gouftcr le 
repos de la paix que par les defordres de la 
guerre ^fij^act^fruiofolumMbellumgerendum phH, 
êft :Ji iellum omittimus , face nuujuam frue^ 
mur. C'eft pour cela que les Juifs ont in- 
voque 2c le Dieu Salem j de Faix i &: le 
Dieu Sabaoth y des Armées. 

Quoique la grandeur d'un Empire ne Y. 
donne pas moins de terreur que de refpedt 
à tous fcs voifins , & que fon eftenduc qui 
fembk obligera plus de foins , fourniffc 
f n recompenfe plus de moiens utiles à fa 
con/ervation : n^li magnitudinem Impetii j^ion\ 
mttuere\9 difoit ce grand homme d'Hftat Cajf. 
à l'Empereur Augufte > quod quant è ma^ ^'S^* 
JUS iji f tantà flura etiam qutbui conftrvt^ 
tur habet : Si eft-il apparent que fa féli- 
cite ne dépend pas de là. Un autre Em- 
pereur abandonna depuis de fon bon grc 
trois belles Provinces > l'AflTyrie , la Mc- 
Topotamic > & l'Arménie > afin que les 
limites de la domination Romaine ne 
fuffent pas plus efloignces que l'Euphra^ 
tc> s'il ne le fit pour rendre mcprifablcs 
les conquefles deTrajan. Et des le temps 
la Republique , Nafica ne pouvoit 
foufFrir la deftrudion de l'Eftat de Car- 
thage , de crainte que celai de Rome 
n empiraft par un accroiffement dange- 
reux. Par effet comme nolhe embon-» 
poi^it & nos forces n'augmentent pas 
jant eu mangeant beaucoup qu'en bien 
4igcrant , celles d'un corps Politique 
foli tique du rrince% C 
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dcperiflenc plûtoft qu'elles ne s'accroiflVnc 
par d'excefîives conqucftes dont Tcltcn— 
due ne fe confervc qu'avec trop de dépcnfc 
& d'autres difficulcex. On voit de grands 
baftimens qui fe ruinent par leur propre 
poids \ 

' In fe magna ruunt , latts kanc numina rthue 
iMcan. Crefcendi fofuere moJum; - 
Et félon le Proverbe on ne peut pas bien 
cllraindrc fî Ton cmbrafle trop. Ce fut 
pourquoi Scipion Emilieri cftant Cenfeur 
fit reformer les prières publiques qui aU 
lôient à l'augmentation de PEftat > afin 
qu'on ne dcmandaft plus aux Dieux que 
fa confervation , puifqu'ils l'avoicnt dé- 
jà rendu afl'e^ grand. Un de vos prede- 
Louys celTeurs , Sire., Prince tres-avifc 5c 
i. de grande expérience, refufa avec mépris 
Gènes & fa Seigneurie , qui s'ofFioient à 
lui > ne croiant pas qu'il fut utile à la 
France de lui incorporer une pièce de ft 
fafchcufe garde. Et nous apprenons de 
l'Hiftoire du 'Levant , que les plus fages 
âulli bien ^ue les plus puiflans peuples de 
r Inde , qui font les Chinois , au lieu de 
vifcr à rendre leur Domaine plus grand 
en s'accroîdant , ont quitté depuis quel- 
ques années les Roiaumcs de Corai , Nar— 
fingue, Calicut , Cochinchine > Chiam- 
pa> Siam> & Malaca, qui dcpcndoient au- 
trefois de la Chine. Ils ont abandonné de 
Ynefme les Ifles de Ccylan ; du Japon , de 
îava , & afTcz d'autres , pour conferver 
TDoicux le cbrpsMé'' leur Eftat , cotifidc-*» 
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Tant toutes ces Provinces comme un fang yll. 
luperflu qu'ils en ont tire pour le tenir 
plusfain,& le rendre moins fujetaux ma- 
ladies. Pour le moins eft-ilde la pruden- 
ce Politique de ne faire point de nouvel- 
les conqueftcs que de proche en proche, 
a ce n'ell par forme de Colonies i com- 
me en uCoient les Anciens j ou par d'utiles 
découvertes de païs inconnus , celles qu'- 
ont eftc celles du nouveau Monde aux 
Efpagnols. 

Car c'efl: une chofe confiante 9 qu'uni vr^' 
puiffant Eilat a befoia fouvent de certai- 
nes décharges > telles qu'eftoicnc celles 
des Colonies Grecques & Romaines, pour 
cftre foulage de ce qui Tiacommode au 
dedans , foit en quantité , foit en qualité. 
Il eft en cela fcmblable à ces grands Pa^ 
lais qui fe remplirent bien-toft d'ordu- 
res partout s'il n'y a un lieu deftinc pour 
les recevoir. Dccroire qu'on puiifc cfta^ 
blir un (i bon ordre 9 qu'il ne s'y engen- 
dre jamais de mauvaifes humeurs > c'ait 
ignorer les conditions de nortre nature » 
<juinefevoit nulle part dans une fi gran- 
de pureté. Il eft fi peu poflible de remédier 
à tous les dcfordres , que Dieu mefme en 
tolère beaucoup dans le Monde , dont il 
eft le Monarque abfolu. Et il n'y auroit pas 
moins d'abfurditéà les penfcr tous ofteri 
jqu'a Toulpir purger ou faigner un corps 
jufques au mourir. Mais comme les hu- 
meurs mefme furabondantcs ne font pas 
abfolumcat inutiles > & qu'on en peut tirer 

Ci, 
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de l'avantage pour furinonter de certaines 
infîrmitcz y il arrive de niefme au fait de 
la Politique , qu'on fe prévaut parfois trcs* 
utilement des defordres qui furvicnncnt 
dansTEllat, prenant de là le fujet Se les 
moiensdc le preferver d'une ruine qui pa- 
iroifl'oic inévitable. C'cft ainfî qu'on ne 
s'oppofe pas toujours à une fedition naif- 
fante d'un peuple qu'on void incorrigible 
dans la fierté des privilèges dont il abufe> 
& que donnant quelque cours au torrent 
de fa rébellion , au lieu d'aller au devant 
comme il faut faire par tout ailleurs > on 
prend occafionde là en puniflant fa révol- 
te;, de le dépouiller de ce qu'il appelloit 
privilège, & qui lui eftoit plus préjudi- 
ciable qu'une jufte fervitude. Car fans ceth 
te confideration de fon propre bien ,il efi: 
d'ailleurs de la prudence, aufli bien que de 
la confciencc de ceux qui gouvernent , de 
prévoir &c de prévenir le mal , qui dans fon 
commencement cftant prefque toujours 
L. f. Po- petit, fe rend parfois incurable dans fon 
ht. c. î. pfogrez. Il n'y a rien , dit Ariftotc> xjui 
foit plus propre à des Miniftres d'Eftat> 
ni plus de leur devoir , que d'eftre fpcco- 
latifs & de reconnoiflre de bonne heure 
un mal naiflant afin d'y remédier. La fou»- 
dre fe deftourne parfois avec le vent d'un 
chapeau , & la fortune d'un Empire dépend 
fouvent d'une petite cîrconftancc , & 
d'un Teul moment dont il faut fe préva- 
loir. Les Chinois veulent poùP'ctla que 
ies premiers H^adaiias & principaux 

^ 
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Confcillcrs de leur Roy foicnt Aftrolo- VIT. 
gues > dans lacroiance qu'ils ont que tous 
les cvcncmens d'ici- bas dépendent en par- 
tie de rinfluencedes Aftrcs & du mouve- 
ment des Cieux. Il y a de certaines con- 
joHdurcs ou moment d'affaires > dont il 
cft bcfoin de fc prévaloir, mefme par dsi-- 
tic'ipsiùon ; marnit cofféitilfiM opportuni /uvf . 
tranjHui nrum j les lunettes d approche oc 
à longue vcuë font du tout neccflaircs 
dans CCS mutations infenfibles \ & il n'y a 
rien où Tefprit humain ait plus bcfoin de 
fon feu , & de toute fon adivitc , qu'en de 
Ccmblablcs rencontres j 

O quantum eft fubitU cafthm in^eniuml 
Les prétentions des Eftats s'eltendcnt VII« 
prefquca l'infini. Si les Empereurs d'au- 
jourd'hui en eftoient creus, toutes les Puif- 
lances de l'Europe, de rAfie& de l'Afri- 
que relcveroient d'eux > comme n'eftant 
ue des dcmembremens de la domination 
c leurs predccelTeurs. La France montre 
clairement que TEmpire d'Allemagne n'a 
cftd eftabli qu'en faveur de nos Rois qui 
en font Fondateurs > & qui l'aiant 'tcnu 
long-temps depuis Charlemagne, en ont 
-fait le partage d'un de leurs cnfans > du 
temps qu'ils fuccedoient prefquc tous éga- 
lement. Un de nos Rois a cftc couronne ^^^j^^ 
dans Londres » à caufe de fa femme Efpa- 
gnolc venue d'une Angloife. Un d'Angle- 
terre Ta eftc dans Paris , pour avoir cpoufé BCanchtl 
la fille de Charles VI. ce que chaque Na- ^^^7. 
tion veut faire valoir à fa mode. Le Gïsuid 

9. m 
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Thnan. icigncur Soliman difoit que Rome eftoîc^- 
lêlf. 104. de.rEmpircTurquefque 5 & que Conllan- 
tin , auquel les Othomans ont fuccedc> 
n'avoitpû aliéner une fi importante pièce. 
Toutes ces prétentions ne font pas grande 
chofe contre la pofleflTion , en faveur de 
qui parlent tous les Livres des Jurifcon- 
lultes. Car quoiqu'il y ait bien du vice & 
de rinjuftice parfois dans le commence- 
ment d'une Souveraineté ufurpce, Se que 
tout y paroifle plein de tumulte & decric- 
ïies i fi e(t-ce qu'à la longue , comme un 
feu de bois verd qiri fait bien de la fumée 
d'abord , devient clair avec le temps, ces 
bruits pleins d'agitation ccflentà la fin » 
& cette femme ravie avec violence chan- 
geant de volonté devient légitime, 
y III. L'intereft d'Eftat eft le point fur lequel 
tournent toute:; fortes de Gouvernemcnsf 
Tutilitc fait leur fphere d'aftivitc , hors de 
laquelle ils n'agirtent point; & la jaloufic 
du pouvoir rend en un inftant ennemis 
ceux qui auparavant eftoient en appareil-^ 
ce joints le plus eftroitemcnt. il y en a 
cent exemples dans THiftoire Grecque & 
Romaine j & celui-ci peut fufëre dans la 
ndftrc , oè l'on voit qu'encore que Hen- 
ry Huitième > Roy d'Aneleterre , fut dans 
une correfpondancc parfaite avec l'Em- 
pereur Charles - Quint contre François 
l^remicr; fi eft- ce que la bataille de Pa- 
vie& la prifondc noftre Roy aiant chan- 
gé les interefts de ces Princes , Henry fc 
porta en un inftant en noilre faveur coû* 
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tre les deffcins du mefme Empereur. Vll. 

Ce ne font pas les Rois feuls qui aiment jx. 
la trahifon pour en profiter > encore qu'ils 
hai'flcnt les traiftrcs. Les Gouveincmcns 
populaires j & les Ariftocratiques ont loû-r 
jours eu les mcfmes fentimens. Quand j^^^j^ 
Phoebidas eut occupe la fortereffc Cad- sidil^. 
riiée de Thcbcs > les Spartiates le condam- 1 5- 
ncrentbienà l'amende pour avoir commis 
une adion pleine d'injuftice , mais ils ne 
laifFcrcnt pas neanrmoinsde retenir la pla- 
ce , & de s'en prévaloir comme d'une des 
plus importantes de toute la Grèce. 
r^^Il n'y a point de forme de Gouvernement X# 
qui n'aime tellement fa façon de vivre 1 
(qu'elle voudroit que tout le monde s'y ac;- 
commodaft. Les Monarques favorifcnt 
leurs femblablcs > & xafchent de rendre les 
Bftats populaires , abfolus, fous la domina- 
tion d'un feuL Les Laccdemonicns , dit Ub.i^^ 
Diodore Sicilien , cftabliiToient par tout ^ 
où ils pouvoient le gouvernement de peu 
de perfonncs^ Et les Athéniens au con- 
traire tafchoient d'introduire des Démo- 
craties , en autant de lieux qu'ils avoicnt 
le moien de le faire. 

Souvent lesPeuples fe laîfFent emporter XI. 
à la perfuadon de certains brouillons > qui 
fur le prétexte de reformer TEftat en rc- 
•^ranchant les abus, qui s'y trouvent > le 
perdent miferablement par des fadions 
inteftines , qui le divifent ou le détruifent 
tout-à-fait au lieu de le renoureller. Us 

£oat ea cela co^xune ces filles maUavilcç^ 

C iii) 
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de Pclias Roy de ThcflaUe , qui feduite^ 
parles artifices de Medce coupcrcnt leur 
pere caduc par morceaux pour le rajeunir > 
& lui ofterent ce qui lui reftoit de vic> 
en pcnfant la lui rendre plus longue & plus 
Yigourcufc. 

CHAPITRE IV. 

Di Ci qui ift propre à la Démêcratie. 

LE Gouvernement populaire > comma 
eft celui des Republiques , vife telle- 
ment à régalicc de biens > d'honneurs j 8C 
de fortunes , qu'elles ont eu prcfque tou- 
tes de trcs-injultcs Loix pour empcfcher 
l'élévation des particuliers. L'Oftracifmc 
des Athéniens-) & de ceux de Crète, qui 
faifoit ibufFrir un exil de dix ans aux plus 
Signalez d'entre eux , cftoic de cette natu* 
rc. Il dura dans Athènes jufquesàrcqu'ua 
homme de néant nommé Hyperbolus j 
cuft efté condamné. Les Epheliens prati- 
quèrent un banniflement tout pareil > dont 
le rhilofophe Heraclite leur fît tant de re- 
proches , à caufe qu'ils l'avoient fait fouf- 
frir au meilleur nomme de fon Siècle le 
Tcrtueux Hermodore. Et le Petalifmc des 
Syracufains n'alloit qu'à cmpefchcr de 
mernie par un exil de cinq ans , qu'il ne s'c« 
levaft quelqu'un d'entre eux de telle fortCt 
qu'il pût former quelque deflcin préjudi- 
ciable à leur liberté. Cependant , il n'y a 
lien de fi injufte que cette égalité à Tcgarà 
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perfonnes fi inégales que font celles Vll^ 
qui compofent une Republique 5 & Cice*» 
ron a eu laifon d'inrcdiver au fujec des 
Loix Agraries contre le partage des biens 
à régal , fouftenant qu'il n'y avoir rien de 
plus contraire au fondement de toute forte 
<ic Républiques & de Communautez > qui 
"he font faites principalement que pour 
donner moien à chaque particulier de con- 
fcrver ce qui lui appartient > qua pefle , dit- 
il 0^^^ f^^^fidf^ major, hanc enim obca/à* 
famfnaxinù ut fua ttnerentUY refpublica ci^ 
'witatff(iue confiituta' funt. L'injufticc 
ncantmoins , toute vifiblc qu'elle eft > fc 
défend par la raifon du bien gênerai , qui 
excufe affez d'autres violences qui fe com- 
mettent en faveur du public contre des par- 
ticuliers > omne magnum exemflum habit als^ 
qui J ex iniquo , quod aJ^trsîis fingjulos utiU" 
tate fublica nfitiditHr^ 

Les Republiques ,,.Aont les Gonfeils II, 
font toujours Icnt^ > ne font pas fi propres 
que les Monarchies à l'exécution des gran- 
des Conqucftes , où le fecret & la prom- 
ptitude font neceffaires -, c eft pourquoi 
onélifoit un Didatcur à Rome en temps 
de guerre i mais en recompenfe elles con- 
fervcnt beaucoup mieux les chofes con- 
quifes.Ilfemblc qu elles foient plusaifécs 
à troubler , parce que la divifion fe met 
facilement dans une multitude, ce qui ne 
femblc pas devoir arriver fi toft dans le 
gouvernement d'un feul. Si elt-ce que corn- 
pie beaucoup d'eau n'cft pas fi aiféc à fc 
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corrompre qu'une petite quantité : plir- 
ficurs ont crcu que le commandement de 
diverfcs perfonncs confervoit mieux foa 
intégrité & fon cftrc > que celui qui fc ré- 
duit à l'unité. 
III. ^ ^î^» ^^ic pJf^s neceflaire dans 

la Démocratie que de tenir les peuples 
toujours occupez > parce qu'ils ne fçavenc 
pas faire leur profit d'un profond repos. 
Valet. Appius CJaudius l'un des plus grands hom- 
Max lib. mes d'Bftat qu'ait eu la Republique Ko^ 
7. caf, 2, xnaine , difoit toujours negotium fofulo 
^ tnano meliiis quant otirnn committi- Car enco- 

re qu'une populace ne demande ordinairc- 
luven. nient pour eftre contente que fanem ^ Ciiff 
Sat, 10. cenfesy félon le mot du Saty rique *, & qu'ua 
Ancien ait eu raifon de dire i qu il n'y 
avoit rien de fi gai , ni de fi enjoUc > que le 
peuple Romain , lorfqu'il avoit le ven^ 
tre plein, nihil âjfe pofulo Komano faturp 
jHCundius \ ce qui le peut prononcer de 
toute forte de menu peuple : Il fe trouve 
neantmoins que ces grandes Communau- 
tcz deviennent pareifcufes> & fortent ai- 
fément de leur devoir dans un loifir qui 
leur donne le temps de prcfter l'oreille à la 
fcditionSi au foulevcment. Les Rois, 2c 
fur tous ceux d'Egypte > ont fouvent ap- 
préhendé la mefme chofe , mais outre 
qu'ils ufcnt tout autrement que les Démo- 
craties du pouvoir abfolu & de la contrain- 
te, pour tenir leurs fujcts dans robeiilancei 
iUc trouve que cesmefmes fujcts dans ua 
curage beaucoup plus abatu n'ont pas Iji 
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TOcfinc difpofition au tamultc & aux dcl- Vllw 
ordres , qu'ont ordinairement ceux des Ré- 
publiques. 

L'ingratitude eft un vice tellement po- IV, 
pulâirc , qu'il n'y a point de Démocraties 
à qui Ton n'ait imputé d'avoir prefquc 
toujours tres-mal traitté ceux qui par leurs 
fcrvices fignalczavoient le mieux mérité 
d'elles. Thcfce & Solon , Ariftidc , Mil- 
liade , Themiftoclc , Phocion , & Socrate, 
en font de bons témoins dans la Republi- 
que Athénienne. Bomilcar crucifié dans ^^flf^^'^ 
Carthaginoife, reprocha du haut du gibet * 
à fes Concitoiens leur cruauté , tant envers 
lui > qu'envers Hannon , Gifgon > & Ha- 
milcar , qui s'cftoicnt eïpoCez à toute forte 
de périls pour eux. Et les Coriolans , les 
Camilles , avec les Scipions , ont fait con- , ] 
noiftre dans la Romaine , qu'il n'y a point 
de mérite qui fe puiffe mettre à couvert 
de Tenvie , ni éviter l'ingratitude des Dé- 
mocraties ; qlioiqu'elles fc vantent d'eftrc 
les Mères nourrices des grandes allions Se 

des vertus héroïques. 

Car comme les Arts & les Sciences n'ont V% 
eftc nulle part en fi grand luftre que dans, 
ks Republiques de Grèce , & dans la Ro- 
maine > Ton a voulu dire le mefme des Ver« 
tus. Les plus grands Maift tes en chaque 
profeflîon font de ce temps- là , & ont vé- 
cu fous des dominations populaires. Les 
Ifocrates,& les Demofthcnes; les Hor- 
tenfes> & les Cicerons > n'ont reconnu ni 
Rois ni Empereurs. Et ces autres grands 
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Hommes que nous avons dcja nommez > 
aufli bien que les Decies > les Fabies > 8c 
les Gâtons y n'ont fait de belles adions 
qu'en faveur de leurs Démocraties. En ef- 
fet, il femblcqu^' elles élèvent communé- 
ment beaucoup davantage les Efprits , par- 
ée qu'elles leur font voir le chemin des 
honneurs & de la gloire plus ouvert à tous» 
plus acceflîble , & moins jlimitc , que Cous 
le commandement , foit de peu , Loit d'ua 
feul , où Ton a bien plus de peine à fe pro- 
duire > Se à faire connoiftre ce qu'on vauu 



CHAPITRE V. 

De ce c[ui eft propre à V Arijiocratie. 

i. T ^ nomd'Ariftocratie cfl: fi beau> qu'on 
1-jpourroit prendre par fa fignification 
le gouvernement Ariftocratique pour le 
meilleur de tous > qui eft fujet neantmoins 
à de grands inconveniens. 

La Démocratie ne craint gueres q[^ue ce 
qui eft au deffus d*el)e > s'oppofant a tout 
ce qui s'élève tant foit peu. La Monarchie 
au contraire appréhende ce qui eft au def- 
fousife défiant du peuple & des petits > 
dont elle croit cftrc enviée. L'Ariftocra- 
ticN^qui eft entre deiix prend dç la défiance 
de tous coftcz y & n'a pas moins de peur de 
tomber en Démocratie > que d'eftre en- 
vahie par la puiflknce d'un leul, comme il 
lui arrive prefque toujours. 

III, Le mauvais traittemenc que reçoit le 
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peuple gouverné Ariftocratiqucment , & 
qui éprouve la rigueur , le faft & la dure- 
té de plufîcurs Maiftrcs au lieu d'un, don- 
ne lieu à la violente apprehenfion que cet- 
te forme de Souveraineté prend de Tes fu- 
jets. Elle ne fe foucic pas d'eftre haïe 
d'eux y pourveu qu'elle foie crainte i le 
mot réputé tvranniquc à l'égard des Mo- 
narques efl la propre devife , oJtrint dfm 
m4tu<mt ; & fa conduite dans Sparte peut 
bien faire voir combien fon joug cft pe- 
fantà ceux qui lui font fournis. Entre les 
Loix de cet Ellat , il y en avoit une qui 
vouloir que de temps en temps , fclon que 
le nombre des Ilotes croilloit > l'on en- 
voiall: des jeunes hommes armez par tout 
le païs de Laconie > qui (e cachant le jour 
alloienc aifailiner dans Tobfcurité de la 
nuit, ces pauvres gens , dont ils apprehea** 
doient la multitude & les forces. Il y en 
eut bien deux mille pour une fois qui fur 
rent tuez de la forte > & quieftoicnt les 
mieux faits &: les plus robufles de tous. 
L'on ne fçavoit jamais ce qu'ils deve- 
noienr , mais ils ne paroifl'oient plus > 
la Loy qui les faifoit périr parce qu'ils 
cftoicnt redoutez, s'appelloit Crypte^ c'cft 
à dire la fccrette , à caufe que tout ce 
qu'elle prefcrivoit eftoit un myfterc qui 
ne fe reveloit jamais. Il ne faut pas çrpiic 
qu'aucune des Ariftocratics de ce temps 
pratique rien de fi injulle, nidefiinhur 
main j aufii n'ont- elles point d'efclavcs 
icmblables aux Ilotes des JLaccdcmonicnSi 
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T <{\i'\ faifoîent tout le travail des champs> & 
compofoient Ja plus vile partie de leur po- 
pulace. Mais neantmoins pour parler fevi- 
lement des deux plus illuftres d'Italie » 
chacun fçait combien le joug de Ja Sci- 
'gneurie Ariftocratique de Veni fe cft pe- 
lant à toutes les villes qui lui font foûmi- 
fcs, & de quelle forte Gènes , fous cette 
mcfmc forme d'Bftat , a traittc Savonnt 
^ -en ruinant fon port> &en lui faifant fen- 
-tir tout ce que la'jaloufie du 'commande- 
ment peut ordonner de rude & de calami- 
teux. 

I V. Ce qui rend ordinairement la Souveraî- 
%.Voltt, netcdepcu de perfonnes illuftres en bien 
& en autorité fi peu tolerable > c*eft> dit 
Ariftore, que leurs en fans deviennent pref^ 
•^ue toujours auflî faineans que fuperbes » 
ce qui leur donne du foupçon , & leur 
^ait appréhender Tefprit & Tinduftrie de 
ceux qui , bien que fournis > ne vifenc 
'^rai- femblabicment comme opprimez 
qu'au changement. Or dans cette défiance 
flutar.tn î] ^'y arien qui ne fe pratique delà parc 
^S^f^* ^es Supérieurs > & rien qui ne foit par 
•eux réputé jufto , auffi bien qu'a Sparte , 
^ourveu qu'il foit utile à la confervatioa 
de leur autorité, 
y Quant à la crainte qu'ont les Arifto- 

' ' cratics d'eftre converties en commande- 
ment Dcfpori<jue & Roial, elle provienc 
de ce qu^il n'y a aucun de ceux qui com- 
'pofent le petit nombre des Seigneurs de 
d'ûftat > lequel ne fe méfie de fcs compa- 
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gnonsme doutant point par fon propre rcf- VH^ 
fontiment que Tintcreft particulier ne pré- 
vale dans leurs ames furceluy<lu public t 
que chacun d'eux ne vouluft poffeder 
Icuf la puiffance abfoluë qui ell difperfcc 
entre tous. Cax s'ileft vrai que dans les 
plus parfaites Démocraties , où lâ paflîon 
pour le bien commun eft eftimce plus vio- 
lente j cet intereft ne laiffe pas de prevat- 
loir dans les plus parfaits efprits ; & fi Qxj 
ton mefme dans la Republique Romaine 
fe confidere plûtofl: qu'elle , Catonem njeie^ 
res inimichia Cafaris incitant , dolor re* de l/clU 
fulfée i que ne doit-ce point eftre dans ^^^^ 
cette autre forme d'Eftatjà l'égard de ceux 
qui ont déjà quelque part das l'autorité fu- 
pTcme ? C'eit pourquoi le confcil de Tar- 
quin à fon fils 5 d'abattre les plus hauts lis 
ou pavotSîde Thrafybuleà Periandre,d'ar- 
rac icr les efpics de bled trop élevez par- 
deflus les autres > ou de l'Abbé de Tomeri Marianâ 
au Roid'Arragon Ramire , de couper la Ub. 30. 
fommité exceflîve <les chaux j fe pratique ^Jfi^^'^P^ 
bien plus communément dans une Souvc- ' ^ 
rainetc Arillocratique , que dans les Mo* 
îiarchies ; & le meurtre des plus figna- 
lez Peifonnages y eft encore plus fré- 
quent que roftracifmc, ou le Peralifme, 
dont nous avons dé-ja parlé dans les 
Gouvernemcns populaires. Ainii quel- 
que beau nom que foit celui d'Ari- 
ftocratié ^ l'on ne doit pas s'eftonner 
de cet Auteur qui fait profcflîon dans 
Ariftophane eftre fi cnneaii > qu'il 
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haïffoit mortellement le fils de Sccllias» 
pour cette feule laifon qu'il fe nommoif 
Ariftocrate. 



s 



CH AP I T R E VI. 

Ve ce qui ejl propre à U Monarchie. 

I R. E > puifque des le fécond Chapitre 
le cet Ouvrage nous avons adjuge l'a- 
vantage au Gouvernement Monarchique 
fur tous les autres , parce que Dieu s'en 
fert à la conduite du Monde dont j.lcft le 
Seigneur abfoJu -, Ton peut aifément > & 
pai une fuite neccfl'aire tirer de là cette 
confequence , qu'il ne fçauroit y avoir 
de Monarchie plus parfaite , que celle qui 
aura le plus de rapport à la Divine ni par 
confequent de Roy ou de Monarque plus 
accompli > que celui qui réglera le mieux 
fes allions fur ce Patron d'enhaut qui a 
fait dire que les Souverains eftoient les I- 
mages en Terre du Tout-puilTant. Car 
bien que Dieu ait grave en toifS fes Ou- 
vrages quelque marque de la Divinité ; fi 
cft-ce qu'un Ancien a fort bien dit qu'il 
s'eftoit fait deux figures , qui le reprefen- 
tent beaucoup plus parfaitement que tour 
le refte , le Soleil dans le Ciel , & le Roy 
fur la Terre. C'eft pourquoi les Perfcs 
n'ont autrefois adoré leurs Rois y &c les 
Peuples de l'une &i de l'autre Inde, aufli 
U'j y bien que de la Tartaric > ne rendent aux 
f.io, leurs encore aujourd*huy le mcfme culte ^ 

qu'ca 
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îqu'cn contemplation d'un fi excellent por- VII. 
«aie > dont le prototype ne peut cftrc veu 
que dans le fejour des Bicn-hcureux. Ec 
dautant que par un difcours pluscftendu 
que ne doit eftre cc!uy-ci , j'ai déjà reprc- l^Jh, de 
fente à V o s T R £ M a i i s t les 
traits les plusncceilaires pour cette rcflcm- -^^^^^^^^'^ 
blance , & qu aprcs y avoir demonttrc 
comme les quatre Colomncs cflcntielles 
d'une Monarchie font Ja Religion , la Ju- 
ftice, les Finances , & Jcs ArmeS'> j'y ai 
au/Iî explique fort au long ce qu'un Prince 
dôit obfervcr pour fe rcndreparfait à l'é- 
gard defes exercices , de fes cftudes , & 
mefme de fes plus petits di vertillcmcns j 
je me contenterai de faire voir ici que la 
perfection & le bon-heur d'une Monar- 
chie dépend d'avoir un Chef moulé fur ce 
Divin crayon , dont les trois principaux 
attributs , pour parler aux termes de l'Ef- 
choie , font la Science , la Bonté , & 
la Puiflancc. Commençons par le pre- 
mier. 
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De la Science d'un Monan^Uf. 



LE fcul mot de Dieu témoigne à ceux 
qui fçavent fa fignifîcation & fon o- 
liginc , que la Science eft ce qu'on acrcu 
le plus eUenticl en Dieu, puifqii^on en a 
ibrméTon premier nom appellatif , qjui 
tç|W?i^nc qu'il voit & CojaApift toutes 



I. 
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chofcs. Un Roy ne peut donc mieux fe 
conformer à lay , qu'en adjoûtant aux 
dons de Nature dont il l'a gratifié, ce qu'il 
veut que tous les hommes acquièrent par 
le travail de Tcftude. Car fi la fcience fc 
pouYoit obtenir par quelque autre moicn'i 
il n*y a rien qu'un Souverain ne dcuft faire 
pour fe l'approprier , & pour avoir toû'- 
jours, auflî bien que le Jupiter des Poe» 
tes , cette Pallas à (a dextrc. Ce fut pour- 
quoi Alphonfe d'Arragon dit > qu'il ne 
fçavoit Qu'un cas auquel un grand Monar- 
que peuft devenir pauvre , qui eftoit s'rl 
trouvoit de la fcience ou de la fageflc à 
vendre, parce qu'alors véritablement il fc- 
roit oblige pour en jouïr,de donner jufqucs 
au dernier fleuron de fa Couronne. En 
cfFcftles vœux & les fouhaits des perfon- 
nes de cette condition ne fc peuvent rien 
propofer de plus excellent > ni de plus haut 
prix : & comme l'on fc mocqua de ceux de 

' Alidas , qui ne fuient que pour de l'or , & 
qui méritèrent les oreilles d'Afne que la 
ïable lui donne ; Salomon cft prifc de 
tout le Monde dans la véritable Hiftoire y 
d'avoir demandé par les ficnsTinrclligcn- 
ce & la fcience infufc qu'il obtint. Mais 
puifqu'on ne doit pas Tattendre parmcf- 
jnc voie ^ & que Dieu oblige tous fcs 
hommes fans exception à la rechercher 

^ avec un foin qui paroill parfois pénible i 
Je fupf>lie VosTKE Maiiste' pour 
ne fe pa5 dcgoufler d'un travail fi nece/Tai- 
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Roi Je Naplcs I qui vivoitiln'y a giicres yll. 
que trois cent ans , DuLiores fiùi Htteras 
-regno ejje ^ ç^Ki n aimoit mieux Ion cltude Ur,.c.iu 
que fa Couronne > & qu'il prcnoit plus de 
•plaifir à s'entretenir avec fcs livres > qu'à 
commander avec un pouvoir abfolu. 

Mais quand le puifl'ant motif, de cettp II» 
avantageufc rcffemblance eefleroit > les 
Jfeouycjains font obligez de rechercher la 
.Sciçnce par le poindl de la confcience. 
Car quoiqu'il y ait de certaines ignoran- 
ces pardonnables , ^^comme celles qu'on 
appelle invincibles > il y en a d'autres 
qui ne Je font pas , lorfque nous fom.- 
•mes obligez , & qu'il eft en noftre pou- 
voir de les furmontcr. Or s'il n'y a fi 
petit Artifan qui ne doive donner tout 
le temps nccefl'aire à TapprentiiTage de 
fon métier 5 & à fc perfe\Slionner dans (a 
profcllion i il ne faut pas croire qu'un 
Roy , qui a le plus important de tous les 
emplois, ne foit tenu d'acquérir par l'çflu- 
de > Icis connoiflanccs requifcs pour s'en 
bin acquitter. 

Outre qu'il importe au falut detousfes j,- . 
peuples qu'il e^i^ufc âinfî , il leur doit en 

, cela l'excjiiple de bien faire leurs charges , PU Pa^ 
puifque chacun fe moule fur l'exemple 
de Ibn Prince : Vita Frincif is cenfuratft , ^^^h 
iaque ferpâtua 5 ad hanc Jirigimur y ad hans 
fowvertimuri nec tamitn^erio nobis op$4S ejl^ 
quàmtKemflo. Cela cft fondé fur un axio- 
jnc ou lentence Philofophique , q\y 
I^OJClc q^uc tout ce qui précède & ^ui tient 
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le premier rang en toutes choies , fert de 
règle au reftequi luy eft inférieur ou fub- 
OïAonnéypr inwm in mo^uo^ue^enere tjl mtn^ 
Jura catirorum* 

La Science eft encore neceflairc aux 
Souverains pourfe mettre hors du méprist 
que ne peuvent éviter ceux que des fujets 
Soupçonnent de n'enttfndre pas leur me- 
ftier\ & d'eftrc tout-à-fait dans Tigno- 
rancc. Car quoique la haine de ces mcf- 
mes fujets produife de ires- dangereux 
effets ) fi eft-cc une maxime tres-con- 
ftante que leur mépris eft tout autrement à 
redouter aux Princes qui les gouvernent. 
La haine ofte bien l'afFcAion qu'il fcroit 
à fouhaitter qu'on eût toujours pour eux; 
mais du moins laifle-t-elle le refpeft & 
robeiflTance dans laquelle un Monarque 
ne laiflc pasde conferverfon autorité > & 
de dire cet cJerint dnm metuant , qui n*cft 
pas toujours vicieux , puifque la haine 
des méchans eft fouvent inévitable. Là ou 
le mépris enlevé en mcfme temps du cœur 
des peuples , & TafFcdion , & le refpc(^l^ 
& TobeilTancc. La crainte les retient dans 
le devoir malgré qu^ils épient ; le mépris 
les encourage à tout entreprendre jufqucs à 
la rébellion. 

Or bien qu'il n*y ait point de Science 
^ui n'ait fon mérite & fon utilité » ce n*eft 
ças à dire pourtaat qu'un Roy fe doive ap- 
pliquer à toutes indifféremment. Il n'y a 
tquç celles qui peuvent fervir particulière- 

' V^nt a la bgime coa iuitc de fon Sfiat > 
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folcnt d*obligation , & où il fc doive prc- yU^ 
cifcment arrcftcr. Les autres dcpcndcnc 
de fon inclination , ou du plaifir qu il y 
peut prendre. Et il y en a mcfme dont l'i- 
gnorance luy peut eftre avantageufe , auffi 
bicnquà l'Orateur Quintilicn, qui met 
entre fes vertus , dcneïçavoir pas toutes 
chofes, C'eft ce que vouloit dire le Roi 
Pyrrhus à ceux qui luy demandoient le- 
quel eftoit le meilleur de deux joueurs de 
fluftcs , quand il leur répondit que Poly- 
fperchon eftoit le plus grand Capitaine ; 
leur donnant à comprendre qu'il faifoit 
gloire d'ignorer en quoi conliftoit Tex- 
cellence du jeu de la flufte > mais qu'il pre- 
tendoitfe connoiftre aux exercices mili- 
taires qui n'avoicnt rien qui fuft indigne 
de luy. £t ce fut dans le mcfmc fentiment 
qu'un autre Roi Ptolomce moins avifc que 
Pyrrhus , s'eftant meflc de reprendre le 
Muficien Stratonicus,receut de lui ce iraicfc 
piquant>qu*il y avoit bien à dire entre l'ar- 
chet d'un Violon,& le Sceptre d'un Monar- 
que) alia tes fceftrum , alia fleéirum. 

La connoiffance des Rois peut donc e- _ 
ftre limitée , auffi bien que leurs avions , 
dont il y en a de fi baffes>qu'ils ne s'y peu- 
vent porter fans fe faire un notable préju- 
dice. L'Orateur Demades voiant Philip- 
pe de Macédoine qui en faifoit quelques- 
unes de cette nature dans un excès de bon- 
ne cherc , ne pût s'cmpefcher de luy dire 
avec une liberté Athénienne: N'avez-vous 
f QÎat de hgfltc de faire le Therfite ^ âau^ 
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à nous reprcïenter un Agamcmnon / Ht 
le Philofophc Mcrtedemus avertit fur cet- 
te mefiïie confîdcratiôn le jeune Anti^ 
eone > qui parJoit de fc trouver à un fc- 
-îtin de trop grande dcbàuGhc , qu'il fe fou- 
Tinft qu'il cltoit fils de Roy. Aûfli lifons- 
nous qu'AIetàndrc le' Grand rcfufade cou- 
rir aux jeux Olympiques > fi on ne lui don- 
Hoit des CorhpétiCeurs du prix de la cour- 
fe> qui fuflent de fa naiflance. Et fur le 
mot de Parmenion , qui difoit qu'il cuft 
fait quelque chofe s'il euft efté Alexan- 
dre : il lui répondit bravement v Et moi 
âuffi fi t'eftois Parmenion. Tant il eft vrai 
que les lumières de Tcfprit des Prince», 
auflî bien que leurs actions , doivent eltre 
fouvent toutes autres que celle des parti- 
culiers. Tite- Live a obfervc que le pc^ 
Huitième Roi de Macédoine ufoit de la 
rail 1er ie,pcrmife entre des hommes de con- 
- dition privée , au delà de ce quelaMaje- 
ftédu Diadème le foufFroit , erat Jicachr 
' mafHrâ , dit-il > ^uam Kegem dtctt. Mais 
un Roi de France , le premier de la Chrc- 
' ftienté, fcmble plus aftrcint que tout autre 
àTexaftitudc de ce décorum , & de cette 
bien-fcancc > puifque nous apprenons de 
• l'Efcriture Sainte, que les Lis qui croiflent 
fi beaux BC filent point , & qu'on peut di- 
re encore que l'Hercule Gaulois de la pro* 
fane , n'eft pas non plus celuy qui s'amu- 
foit en Lydie à filer honteufement auprès 
d'Omphale. 

^11. £A.câc4^ ) couc&^ cAude oc ièroic 
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bicn-fcante à un Souverain : & il peut y VHy 
avoir de l'excès à fon égard > auflî bien en 
cela qu'en toute autre chofc > Uterarum 
fuoqme intemfera^tia tji. Saturne le Dieu 
des Contemplatifs, pour s'cârc trop arreftc 
à méditer dans le Cabinet i perdit l'Empi- 
re du Monde , dont Jupiter armé le dépof- 
fcda de vive force. Atlas Roi de Maurita- 
'nie s'amufant a obfcrvcr les mouvemens 
difFerens des Cicux , 

Vefeâtsé fçlis varios^ lunaque laions, ^"X^ 
donna le moien à Pcrfce grand homme dé 
guerre d'envahir fon Eftat i fi l'on peut 
donner quelque explication hiftoriquc& 
morale aux fables des Anciens. Il n'y a 
pas plus de quatre cent ans qu'Alphonfc 
Dixième du nom , attentif à les tables A- 
ftronomiqucs , perdit l'Empire d'Allema- 
gne qui lui cfloit défère ,& fonRoiaumc 
jTîcfme de Caftille , dont fon fils Sancho 
plus a£lif que lui , fe rendit aifément le 
inaiftrc. Bref > on trouve de femblables 
exemples dans toutes les Hiftoires , qui 
peuvent donner aux Princes beaucoup de 
dcgouft des Sciences. 

Je ne puis elhe pourtant de l'avis de ceux 
qui ne fçauroient foufFrir qu'ils prennent "^^^^ 
la moindre teinture de Philofophie. Sué- 
tone dit que la merc de Néron fut de ce 
mauvais fentiment , luy rcprcfenrant cet- 
te jforte d'eflude ^ comme abfolumenc 
contraire à ceux qui font nais pour com- 
mander y à Philofofhiaeum mater a^irtit ^ 
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dant > hors l'excès qui doit eltre condart)** 
né partout, il n*y a rien qui foit ni plus 
Xieccffaire > ni de plus grand ornement à un 
Souverain > que le bel ufage de la raifon 
qu'enfeigne la Philofophie. C'eft pour- 
quoi l'on a eu jtftc fujet de condamner la 
penfée de cegrand Conquérant i lorfqu'il 
dit que s'il n'euft eftc Alexandre , il cuft 
voulu eftre Diogene. Pcut-eftre n'y a-t-il 
point d hommes qui aient plus de befoin 
de tenir quelque chofe du Diogene > que 
les pui (Tans Monarques comme il cftoit. 
Ils le font d'autant plus qu'ils fe rendent 
Diogenes , c'cft à dire raifonnables 3 fo^ 
tentijjtmus qui fe héibet in fotefiate. Ils ne 

peuvent tenir long-temps les Peuples foû- 
mis à leurs volontez , s'ils ne feToumct- 
tent eux-mcfmes à la raifon. Alexandre 
conGderé comme particulier n'avoit pas 
tant à profiter de î'inftruilion d'Ariftotc 
ou de Diogene , qu'il pouvoir s'en préva- 
loir comme fondateur de l'une des quatre 
^ grandes Monarchies. Et à le bien prendre» 
c'cftoit alors qu'il devint Alexandre le 
Grand , qu'il devoir fouhaiter avec plus 
de pafGon d'eftre s'il fc pouvoir encore 
Diogene. 

Tant y a que les lumières d'cfprit que 
hsif. donne la Science y font d'un (1 grand ornc- 
ment à la Roiautc, que Pline n'a pas fait 
difficulté de prononcer dans fonHiftoirc 
naturelle > en parlant de Juba , le premier 
^ui eut un commandement abfolu fur toa- 
f es les deux Mauritani,es 9 que Xpn nom 

cftoic 
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•cftoit beaucoup plus cclcbre parla rcputa- VH. 
tibn de fon fçavoir , que par la confidcra- 
lion de fon Empire. Si ceux de fa condi- 
tion trouvent quelque diflSculrc dans l'ac- 
quifition de cette mcfme Science qui de- 
mande un peu d'attachement, qu'ils fe fou- 
vicnnent de ce que dit lè^Roi Antigonc 
à fon fils Dcmetrius > qu'un Roiaume n'cft 
rien qu'une glorieufe fer vitude. En effet, 
les bons Cefars ont toujours crcu qu'ils 
cfloient plus à l'Elhtj que l'Eftat n'eltoit à 
eux. L'Empereur Severe s'y tenoit telle- 
ment aflujetti , qu'en mourant âge de foi- 
xante-fix ans, ou peu s'en faloit > il deman- 
da parfes dernières & tres-confiderables 
paroles > s'il n'y avoir plus rien à faire 9 <i- v 
^edunifi quid nos otortitfacere. Lotairedans ^-^^ ^ 
l'Empire Germanique, dit long-temp^de- ojf.ffjçi 
puis à,fescnfans, que ceux de la condition 
dévoient de forte tous leurs foins à leurs 
fujcts > que ce qu'ils en oftoient fe pouvoic 
nommer un vol public. Et puifqu*on voit 
affcz de Rois fans Roiaumes, félon le mot 
d^un Ancien , quoiqu'il ne puifTey avoir 
de Roiaume fans Roi , il paroill bien que 
les premiers font nais pour leurs peuples 
plùtoft qu'autrement. La Souveraineté n'e- 
flant donc pas exempte de tout devoir , ni 
un Bénéfice fans charge, ceux qui la poffc- 
d'cnt ne peuvent s'affujettir a rien de plus 
honnefte, de plus utile , ni de plus agréa- 
ble à Dieu, qui la leur a commife, qu'à l'e- 
ftude des Sciences,qui peuvent leur appren- 
dre ce qu'ils ne doivent pas ignorer. 
F^lhi^fft Jntrinçi. fi 
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La Politique leur fera fçavoir > que 
comme les grands Arcifaus remuent les 
plus fortes machines avec de tres-petits cn- 
ginSi les Princes habiles font fouvent reiiC- 
• Ur les plus importantes affaires par des 
moiens & par des perfonne^ de fort peu de 
monftre. Qu^We trouve d'autres rencon- 
tres où les adlions dé la plus haute confe- 
quence font empêchées par des chofcs Ci lé- 
gères , qu'on peut comparer leur effet au 
vent du chapeau qui détourne: parfois le 
coup de la foudre,ou à la faculté qu'on don- 
ne à ce petites Rcmores d'arrefler les plus 
grands vaifTeaux. Qajlyades faifons où 
ils font obligez d'imiter les fçavans Mé- 
decins, qui s'abftiehnent de purger durant 
la Canicule > attendant un temps plus com- 
mode. Qu^ils doivent ctoMir ceux dont ils 
fc veulent fervir, avec cet égard, qu'ils 
ne foientni fnpcrieurs , ni inférieurs aux 
emplois qu'on leur commet > parce que les 
premiers y font prefque toujours negli- 
çens , & les derniers y/uccombent. Qujil 
Icroit à dcfirer que les chofes pcuflont 
eftre réglées de telle forte que perfonnc ne 
demcuraft fans quelque occupation , puiC- 
quc Vopifcus allure que l'ordre eftoit tel 
autrefois dans Alexandrie , que les Gout- 
teux & les A veugles y trou voient à travail- 
1er & à y gagner leur vie. Bref, ils ap- 
prendront par l'eftudc , de quelle impor- 
tance il leur cft non feulement d'cftablir 
un bon Confeil , & d*y afTiftcr y mais mef- 
me de le régler , & de s'en prévaloir. Qu^il 
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cft parfois plus à propos de prendre l'avis Vïti 
des hommes de moindre fortune en parti- 
culier, afin que rien ne les intimidc,& ce- 
lui des Grands en pleine artembicc , ou 
leur réputation les oblige à donner de bonf 
avis. Et que généralement parlant , Jcs 
confcils prompts font les plus propres aux 
Conquerans , &à ceux qui entreprennent 
beaucoup i les autres qui font plus lents 
s'accommodant mieux avec la fortune 
des Princes y qui fogcnt plusà'conferver 
ce qu'ils ont, qu'à faire de nouvelles ac- 
quihtions. Il eft vrai qu'on a dit il j 
a long- temps , que les Rois n*appre- 
noient jamais rien fi bien qu a monter à 
cheval, parce qu'ils n'y trouvoient pas la 
complaifance dont l'on ufc par tout ail- 
leurs en leur endroit. Mais cela pourtant 
n^cmpefchepas qu'ils ne puilTent tirer mil- 
le utilitez de l'Eftude I outre celles dont 
nous venons de parler i & que la Scicijcc 
cflant la première pcrfeftion de celui donc 
ils font l'image , ils ne foicnt obligez d'en 
acquérir le plus qu'il leur eft po/fible, tant 
pour leur gloire , que pour le bien de 
leurs Eftats. Venons au fccond attribut de 
la Divinité. 
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CHAPITRE VIII. 

De la Bonté' J'un Monarque. 

I R E, je fais ici que la Bonté d'un Prin- 
ce procède fa puiffanee, & je îc fais à 

E ij 
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rimitation de ces anciens Romains , <jui 
ne nommoient jamais leur Jupicer trcs^ 
grand on très- pui liant , qu'ils ne TcuG- 
fcnc nommé très- bon- auparavant j Jupiter 
optimus nuxtmm- Les Mcdaillcsde Phara— 
^lond premier Roi de voftre Monarchie, 
fcmblcnt auflî m'y obliger , puifqu'y te- 
nant de la main droite fon Sceptre, dont il 
gouvernoit Ces fujets avec douceur , il n'a 
L'cpcci qui reprcfcnte fon pouvoir, que 
dans la ga<ichc , comme pour dire qu'il 
donnoit le premier rang à fa clémence > de 
laquelle il le fcrvoit plus volontiers & plus 
fouvent , que de fon autorité & puilfancc 
abfoluë. Auilî paroift- il bien q ue le plus 
grand éloge qu'on puifl'e donnera un Sou- 
verain , efl plûtolt fondé far ia* bonté » 
ue fur fen pouvoir, puifque fa plus gran- 
.e diffamation n'cft pas d'eftre foibic > 
maisméchant que fignifiie le mot de 
Tyran , le plus odieux doatilpuiflc cftre 
peffecutc. Cela eftanc, il luy importo mer- 
veilleufemcnt de fonder fa réputation fur 
cette mefme Bonté , parce que la renom- 
mée d'un Prince qui peut élire bonne , ou 
mauvaifc , ne manque jamais d'eftrc im- 
?//w.p4W. mortelle , ut ^uifj[uu faâus ijl Friucefs y 
iXifTéj^là fama ejus , incertum bona vel mala, 
Céettrfim aferna ejl. 
II, Outre, la confequence d'une mémoire^ 
qui doit durer à perpétuité, un Prince d oie 
pefer l'importance de fafcuretc , flc de la 
durée- Je fon Empire , qui dépcnd autan^ 
que de toute autre cliofe d'eitrc cilimé 
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bon & mifcricordieux. Salomon le dit fort VII** 
precifcraent en ces termes : Mifericordia ^^^^ 

rveritas cuJloJiunt regdn , & robcraïur 
clmnitiâthronui ^jV.Dieu ne permet guc- 
rcs que les Nerons > les Caligules , & au- 
tres tels rhaëtons du genre humain du- 
rent long- temps fur la terre , non plus que 
ces Vipères , & ces Afpics , qui comme 
nuifibles à tout le monde ne joUiffent que 
d'une très- courte vie. Chacun fe réjoiiic 
à la mort de ceux-là : toutes les Nations i 
à la rcfcrve de quelques Macédoniens > 
^'^affligèrent de celle d'Alexandre i & il 
n'y eut perfonne qui ne pleurait à celle de 
"Henry le Grand. Tant y a qu*on peut pofcr 
pour une maxime tres-cdrtaine> qu'il ncfc 
trouve point de Monarchie plus ferme > ni 
plus recommandable > que celle qui plaift 
aux peuples , à caufe de la Bonté de cc- 
lay qui en cftle Chef. Ses fujets au lieu 
de l'appréhender t ou de redouter fa ri- 
^ueur,n*apprelicndent que pourluy > & ne 
craignent finon qu'il luy mefarrivc. C'cft 
le propre d'un particulier d'avoir peur de 
foufFiir du mali mais c'eft le propre des 
Rois de craindre d'en faire i & de croire 
comme rfimj^ereur Titus , qu'ils ontper- 
du le jour auquel ils n'ont favorifc perfon- • 
ne de leurs bien- faits. 

Je ne veux pas dire qu'il n'y ait des oc- UI, 
cafions où les Rois doivent ufer de fcvcrî- 
tc. Ils ont ep garde la Verge , & la Mane 
du Tabernacle j & ils font Qbligez à la 
punition i au/Ti bien qu'à la recompeufe^. 

B iij 
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Mais leur condaitc doit eftre telle , qu'il 
pciroiffc toujours que fort mal volontiers 
ils font contraints d'emploicr la première y 
& que leur inclination au contraire eft 
toute portée à la clémence > & à faire 
du bien. Jupiter 5 dit le Poète > eftoit de- 
farmé au commencement , & ne fçavcit 
ce que c'eftoit que de fuppli ces , il n'y eue 
que Tinfolente rébellion de ces Enfans 
de la Terre , qui le reduiJfît à la necefli- 
tc de lancer fa foudre pour punir leur té- 
mérité^ 

î?t/ji. j. Fulmina t fofi aufos calum affeltare Gi- 

Fajt. gantes , 

Sumpta Iovi,frimo iemfort initmis erat. 
Lcsfages Souverains, qu'Homerc nom- 
me les nourrifl'ons de ce mcfme Jupiter , 
l'imitent en cela, & n'emploient la rigueur 
qu'en toute extrémité , comme forcez à le 
faire pour le falut de TEllat. Certes on dc 
fçauroit trop detcftcr le génie d'un Caw- 

Sf^rtiâ. ^^ij^ ^ Jqjjç l'Hiftorien alfurc qu'on rc- 

doutoit plus les agréemcns , que la cliole- 
le , parce qu'il ne carefloit jamais tant pcr- 
fonne que ceux qu'il avoit en fon ame dé- 
jà dcftinez à la mort. En effet les fuppliccs 
trop frequens ne font pas moins honteux 
L. r. de aux Princes , fi nous en croions Seneque y 
Clem.cap. qu'aux Médecins la mort ordinaire dc 
prefque tous leurs malades ; outre que les 
premiers qui fe plaifent au fang, comme 
^cè Caracalla , font en cela plus blafmablcs * 
qu'au moins les Médecins félon la pcn- 
8.V# dc Platon, nufcnt de la faigncc que 

Hep, ° ^ 
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pour tirer le fangle plus corrompu i au lieu VIÏ* 
* c|ue ceux-là répandent le plus pur , & fou- 
ycnr celui qui inericoic le mieux d'cftrc 
confervé. 

Si les grands Monarques ont doncles IV- 
mains aufli longues qu'on ledit, ils doi- 
vent les faire paroiftre & fentir telles, plus 
par les bien- faits que par la peine i & s'ils 
avoient autant de pieds que la <coIo- . 
pendre , à qui le furnom en attribue cent, 
il fcroit à propos qu'ils les empIoiaflTcnt 
tous à chercher jufques aux extremitez de 
leur Empire , les fujets dignes de recevoir 
leurs gratifications & faveurs. Un Ora- 
teur difpofe dcfcs Auditeurs par la vio- 
lence de fon difcours i mais l'art d'un 
Souverain , dit Strabon au fujet d'un Roi 
d'Orchomenc , eft de fc faire obeïr & 
refpeder des Peuples plu tort par fes bien- 
faits , que par la force de fes armes. Sa 
bonté fe doit cftendre jufques fur ceux- 
mefmes qui en font le moins dignes, 
comme celle du Ciel envoie fa rofcc & fes 
influences aufli bien fur le champ des im- 
pies , que fur celui des juftes. Et dans la 
rencontre des plus grandes ingratitudes 
d'une populace méconnoiflantc > il peut 
fe fouvenir du beau mot d'Ahtifthene ^ 
Qojil Y a quelque chofc de Roial à rece- 
voir des calomnies en bicn-faifant j s*il 
n'aime mieux comme Chreftien , fe re- 
prefenter l'amour de Moyfe pour fes peu- 
ples perfides , & mal intentionnez , qu'il ^^^^^ 
tafchc ûeammoins par fa prière à Dieu de çap. 
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faiver> offrant en paiement ppur eux fa 
damnation particulière, ou le raiement de 
fon nom du Li vrf.de vie* 

Mais quoique la Bonté d'un Prince foie 
d'au ant plus éclatante qu'elle eft généra- 
le j & que fes femblables n'^agiflent jamais 
plus nobjement que quand ils le foot 
comme cîiufes univerfelles y ce ja'eft pas 
a dire pourtant qu'ils ne puiff^çnt imiter 
quand il leur plaift , la première de tou- 
tes les caufcs > qui efl Dieu , dont Tef- 
prii de grâce fouffle oiî bon luy femblc, 
comme parle J'Efcriture , Sfiritus Domiui 
Jpirat uki 'P^h , f^ns qu'il ,fQit permis .à 
perfonne d'en murmurer. Tous les Anges 
font çg^lcoient fes créatures: mai$ on void 
dans divine Hiérarchie ceux d*àmour 
appeliez Séraphins^ tenir Je premier rang., 
fuivis des Chérubins pleins d'ill^miuar 
tion > ic fupcriejarij à ceux qu'pii npmmiç 
Throfnes ^ Principautez d'un ordre trol- 
fiéme encore inférieur. Il eftrrai queks 
Jlois dans leurs plus grandes & plusparti?- 
culieres grâces , peuveni: fort à propos imi- 
ter Iç Soleil , lequel a bien fes plantes favo- 
rites , Ces Soucis <Sc fes. Héliotropes , qui 
fuivcprprçcifémentfon mouvement, mais 
qu'il n'éclaire pas pour cela plûtoft que le 
Ccdf<ouJe Cyprès beaucoup plus élevez; 
comme il ne leur communique pas noa 
plus une meilleure odeur , ni plus de beau- 
té, qu'aux rofes, aux lys, & aux œillets. 
La Prju^wcp inféparable des bonnes a- 
<lion$, avccla JuIUce qui contient tou- 
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tes les autres Vertus, & qui doit eftretoû- VH; 
jours aux coftez des Souverains auflî bien 
que de Jupiter , donneront là deffus les 
règles qu'ils ont à tenir dans leurs plus 
fortes inclinations. Car ce n'cft pas fans 
fujcr que laflateric d'Anaxarquc fut géné- 
ralement condamnée > d 'avoir fouftenu de- 
vant Alexandre afflige de la mort de Cli- 
tus , que Themis n'avoit cette place au- 
près du Monarque du Ciel , que po«r 
nous -apprendre q^we ceux delaTerre ne 
font rien q^ii ne doive eftre réputé bon & 
jufte. U n*en eft pasainfî, les meilleurs 
d'entr'eux , fur tous les Chreftiens> fcrc- 
connoiffent hommes , & fujets par confc- 
quent à faillir , foit dans leurs afFeftions y 
fbit dans leurs averfions, de forte que leurs 
grâces ne doivent pas ordinairement eftrc 
moins difpenrées par raifon , que leurs pu- 
nitions. C'eft ce qui oblige Senequc à re- 
prendre fort aigrement la repartie du mcf- 
me Alexandre à celui qui rcfufoit un de 
fcs prcfens *> comme trop au deffus de fa 
condition & de fon mérite : Je ac confiî- 
dere pas , luy dit Alexandre > ce que vous^ 
devez recevoir > veu ce que vous elles > 
mais ce que je dois donner eftant ce que je 
fuis, llfemble, adjoufte Senequeàcela , 
que cette parole foit fort belle, comn»c 
pleine de gencroficc , de grandeur d'amc 
& de magnificence *, cependant>toute Roia- 
le qu'elle cft , à la bien examiner elle ne 
fe trouvera pas moins dcraifonnablc pour 
cela , parce que le temps > k lieu , Se les. 
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pcrfonnes % font des circonftanccs qui doi- 
vent toujours cftre confidcrccs dans un 
bicn-Faic i à faute dequoi il change aifc- 
mentdc nom , & devient un méfaic > ou 
une adliôn dcpourveuif de jugement, 
jyl. Ce qui demeure confiant , c'efl que la 
Bonté des Princes qui rend leurs Hftats 
heureux , ne fçauroit eftre trop eftendùc, 
puifqu'clle doit fervir d'un de ces linea- 
mcnsqui les fait reconnoiftre pour Tima- 
ge de celui qui cfl la Bonté mefme. Le bel 
clogc, S I R B , de Louis X 1 1. l'un de vos 
devanciers>qui fut nommé le Pere du Peu- 
ple ! de Titus , appellé les Délices du gen- 
re humain ! & de Vefpanen fon pere, four 
,qui Pline l'aifnc n*a pu trouver de titre 
plus glorieux que celuy de ÏHcundiJJlvium 
Im^e?atcr<m l ce qui exprime un mélange de 
douceur. & de bonté qui n'a point de terme 
François pour Tcxpliquer. Mais> Sirb , la 
belle condemnation du Roi Agcfilaiis > à 
qui les Ephorcsdc Sparte firent paier Ta- 
mendc , pour avoir dérobé le cœur, & ga- 
gné lui feul Tamour de tous les Citoiens de 
Sparte. Ce font des fruits d'une Bonté 
Roiale qui approche le plus prés de la Di- 
vine. Voions fi Ja puiffancc temporelle 
des Souverains > peut au/fi bien paflTer pour 
uae copie de celle du CieL 
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CHAPITRE IX. 
Dt la Pui'Jfanct d'xn Monarque. 

T E troificme attribut , Sihe , qucnous 
J^avons dit qu'on donne à Dieu , c elt 
d'eftre Tout-puiffant. Surquoi Vostre 
Ma) ESTE- a tout fujct de le remercier, 
n'aiant point cftabli de Souverain, qui aie 
tantqu-elkdc fa reffemblance pour ce r^- 
vard dans toute l'cftcnduë du Chriftiamf- 
me , cù vous cftes reconnu pour le Fils 
aifnédtfonEglifc.Car quoique 1 Empire 
Germanique , qui ne fut crée qu en ta- 
peur de la Couronne de France , du temps 
de Charlemagne, la veuille précéder en 
quelques cérémonies i fi eft-il certain que 
les Monarques François palfent par toute 
la Terre , pour les premiers & les plus H- 
luftrcs , auffi bien que les plus Anciens de 
tous les Fidèles. L'image du Tout- puil- 
fant eft bien plus eipreée & plus recon- 
noilTable en eux , qu'elle n'eft aux Empe- 
reurs d' Allemagne , ce qui paroi ft en beau- 
coup de façons. Déjà la Majefté de 1 Empi- 
le ne refid'e pas proprement en leur perfon- 
Be,mais en l' AlTemblée des Eftats qui leur 
donne fouvcnt la loy. Leur pouvoir elt 
bridé d'ailleurs par des Conftitunons Im- 
périales , & par des Bulles d'î?r , qui limi- 
tent tellement leur puiffance , qu il n y pa- 
roift prefqueriend'abfolu. Et puis , leur 
Jouvcrainccé dépendant de réledion , 
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' fans aucun dioit hcreditaire , elle en cft 
bien moins confiderablc,puifque fans tou- 
cher affcz d'autres raifons > on ne fçauroit 
douter qu'il ne vaille bien mieux recevoir 
un Prince de la main de Dieu , que de ccl- 
le des hommes. C'cft ce qui fait^àire fort 
çentiment au Duc de Rohan dans la Rela* 
tion de fcs premiers voiages^ que celui qui 
porte maintenant le nom d'Empereur dans 
b Chrcrticatc > efl celui qui l'cll le moins 
en effet. 

Je lupplie neantmoins Vostrb M a- 
j E s T e' 1 Sire , de trouver bon que je 
lui reprefentC) qu'encore que la puiflan- 
cc des Rois de France foit telle que nous 
difons> il ne s'enfuit pas pourtant qu'elle 
n'ait point de limites, ni qu'il lui faille 
donner toute Tertenduc que quelques- uns 
ont voulu faire , ou par flaxcrie , ou par un 
zele en leur endroit , & préjudiciable j & 
tout-à' fait indi fcret. 1 1 elt vrai que le pou- 
Yoirde V o s T r e Ma j e s t e' ne rele- 
vé que de Dieu & de Tépce > ne reconnoif- 
fant point ici bas de fuperieur : Mais on ne 
peut pas conclure de là qu'il foit fans bor- 
nes , & l'on ne fcauroit fans offenfer la 
Toute-puiffancc de Dieu qui feule eft 
infinie , attribuer une aufli ample jurif- 
diftion qu'eft la fienne> à quelque Souvc* 
lain que cepHilTe cftre *JInfinifam 'R.egîéÊ 
maj eftatis fotijlatim ifii 4gnofcantj <iui infini 
tam Di^viiti numinis omnij^otentiatn n$K cre^ 
Junt.WhvLt examiner cette dodrinc avec le 
xefped (]}x% cil dtu au fie^faos picjudiciei: 
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à celui qu'on crt oblige de rendre aux Cou- y\\. 
ronnes de la Terre. 

Premièrement y Sire> Vostri IIL 
M A j E s T e' doit rcconnoirtre qu'elle 
ne peut rien qui foit contraire aux com^ 
mandemens dc fon Créateur , ni au droit 
de la Nature , qui nous obligent d*adorer 
un fcul Dieu \ d'honorer ceux qui nous 
ont mis au monde i & de rendre à chacun 
ce qui lui appartient. 

Quant au droit des Gens , quoi'qu'un jy. 
Souverain doive robCerver prclque tou- 
jours , comme au fait des Aniballadeurs, ^ 
cen'eft pas pourtant avec une obligation 

2ui approche de celle qui touche le droit 
é Nature , puifqu'il peut parfois déroger 
à celui-là, & défendre à fes fujets d*en 
ufer , comme vos Predeceffeurs ont fait au 
fujet des Etclaves. Car encore que tous les 
Peuples ufaflent du droit qui fait perdre 
en de certains cas la liberté > nos Rois 
.creurcnt qu'il cftoit trop inhumain. 

Mais pour ce qui touche le droit Civil, V- 
puifqu'il efc compofé de Loix , d'EditSi 
& d'Ordonnances que fait le Prince , c'eft 
unechofe dont tous les Jurifconfultesont 
convenu , qu'il cft au deffus , & que ce 
droit qui lie les particuliers ne l'oblige 
point comme eux. Il cil vrai que les plus 
grands Monarques ont toujours fait gloi- 
re de s'aflujettir les premiers volontaire- 
ment aux conftitutions qu'ils faifoient 
pour leur peuples \ &nous avons veû Hen- 
ry le Grand, & Louis le Juftc obfervcr 
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parfois jufques aux Loix fompcuaiies, qui 
reforment le luxe des François, 
yl. Il s'eft trouvé des Canoniftcs qui ont 
fouftcnu là-deflus > qu'un Souverain ne 
pouvoit s'obliger par contraft foit avec 
l'Eftrangcr > foit avec fon Sujet > parce que 
les obligations font de droit Civilauqucl 
iln*eft pas fournis. Et c'eft le fondement 
d'un axiome du Droit d'Angleterre , qui 
porte que Kex non fotejl facere injuriam. 
Mais (i Dieu mcfmc félon le dire du Mai- 
ftre des Sentences , eft tenu dé fa pro- 
meffe \ qui peut douter que ceux qui le 
reprefentent en tant de façons , ne doi- 
vent eftrc tres-religieux obfervateurs de 
la leur ? 

yiL Suppofant donc que félon la meilleure 
opinion ils fe puîffent obliger envers leurs 
fujets , dont il eft expédient que Vostre 
MAjESTE* ne doute point» il refte cette 
autre difficulté ( fans parler de ce qu'un 
Pere promet beaucoup de chofes à fon en- 
fant, & un Medecinà fon malade > qu'ils 
feroient mal de tenir ) fi les Rois font re- 
fponfables à d'autres qu'à Dieu de Tin- 
obfervation de leurs promefles. Et c'eft ici 
qu'on abufe fouvent les peuples > & qu'on 
les porte à. la rébellion, leur celant cette 
importante vérité , qu'un Prince , fur tout 
héréditaire & abfoiu , ne doit rendre 
compte de fes adions que devant le Thrô- 
ne du Tout- puiflant , parce que le fien 
n'en rcconnoift point defuperieur en Ter- 
; Sumnutfedss ^nmim jhdicatw. Etccr- 
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tes, quand rHiftoire me rcprcfcnte To- yll. 
bcïffancc des premiers Chreftiens à des 
Empereurs Payens & Infidcles, fous cette 
inviolable mnxime fugere aut fati qu'ils 
ont toujours pratiquée > je ne fçaurois trop 
m'eftonncr de ce que nous avons vcû en 
nos jours, tant parmi nous que chez nos 
voifins pour ce regard. 

Jcfçai bien que Dieu punit toft ou tard VlHn' 
rinjuftice& les crimes des mauvais Prin- 
CCS, Les exemples font infinis de ceux qui 

* font péris vi fi blement de la forte , par des 
révoltes & des foûlevcmens de leurs peu- 
ples, que ce mefme Dieu a permifes poui^ 
chafticr les uns & les autres. Mais je nie 
que cela juftifie l'adlion des derniers , o- 
bligezpar le Texte facré à craindre & re- 
fpc£lcr les PuiflTances fuprcmes > non feu- 
lement par apprehenfion , dit rApo(tre> 
mais mefme par la confcience Car on ne 
fçauroit nier que le droit divin , & Tufagc 
du vrai Chriftianifme , ne condamnent 
toute forte de rebellions , encore que pour 
faire juftice d'un Monarque vicieux, des 
ce monde , Dieu fe ferve parfois de fcs 
peuples comme de verges , qu'il ne man^ 
que pas dejetter enfuite dans le feu. 

La puiffance des Rois a encore bcfoitv IX. 
d'eftrc expliquée à l'égard de ce qu'on * 
leur fait parfois entendre indifcretemcnt 

: & fans reftriûion j qu'ils font Maiftres de 
la vie &; des biens de leurs fujets , dont 
par confequent ils peuvent difpofer con- 
tre leur gré. Car cette propofition ayan- 
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cée nucmcnt de la forte n*cîl pas vraie ^ 
puifc^u'elle cft contraire au fondement de 
toutes les Souverainetés > qui n*ont cftc 
cftablics fur !a Terre que pour confjrvcr 
à chacun ce qui lui appartient. Bien cft- 
il confiant qu'outre qu'ils peuvent don- 
ner la vie & rendre les biens à ceux qui 
font condamnez à mort > il y a des cas où 
lés Princes ont le droit d'ufer de ce que 
pofledent les particuliers, contre leur in- 
tention , comme quand ils jugent neccl^i- 
redcbrnfler les faux-bourgs d'une ville, 
ou de faire le dcgaft dans une Province, 
^n que les ennemis qui la veulent enva- 
hir ne s'en pullfent prévaloir* En de fcm- 
blûblcs rencontres celui qui perd fa mai- 
fon j ou la récolte de tout fon revenu , ne 
fe peut plaindre juftement de fon Souve- 
rain > qui fait fa charge en ufanr de la for- 
te, & en préférant le bien gênerai de fon 
Eftat j & de tous fes peuples ^ à celui de 
peu de perfonnes. 

Maison peut dire qu'un Roy eft encore 
Maiftre de la vie & des biens de fcs fujetSf 
parce que les aimant d'un amour pater- 
nel , il les confcrve , & a foin de leurs for- 
tunes , comme de ce qui lui eft le plus pro* 
pre. De cette façon il s'intercfTc & com- 
porte de mefme que fi tout cftoit à lui » 
prenant un pouvoir abfolu fur toutes leurs 
pofTelîîons , tuitione > mon deftrufiioue , pour 
les protéger & défendre , mais Bon pas 
pour en mal ufer. C'cft par cette feule 
voie que gagnant le coeur de fcs peuples, 

Se 
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& par là tout ce qu'il ont , il s'en peut di- VU. 
rc le Maiftre -, quoiqu'il ne leur en faflc 
jamais perdre la propriété , finon au cas 
que les Loix Tôrdonnent. AdKeçes tote- ^' 
fias omnsumferttnet , ad [vigulos ffofrietas. 4. 

Aufli le propre inrereft des Rois leur doit XI. 
faire condamner d es maximes fi contraires 
à leur grandeur & à leur gloircXar fi Dieu 
mefme a voulu laiffer aux hommes h liber- 
té que rEfchole nomme le Franc-Arbitrç> 
afiad'eftre fervi & adoré par des hommes 
libres, ce qui lui eft beaucoup plus agréa- 
ble 5 qu'elle apparence 7 auroit-il que les 
Rois aimaffent mieux eftre honorez & 
obeïspardes Efclaves , d'une vie précai- 
re , & fans biens , que par des peuples li- 
bres & opulens , dont ils reçoivent une 
obeïfTance volontaire & pleine de fran- 
chife. Certainement il leur cft bien plus 
glorieux de les avoir de cette dernière con- 
dition , & de commander à des gens de 
mérite, qu'à des ferfs ou efclaves, tels que 
fe difent Tertre les fujets du Turc , ou du 
Tartarc. 

Ce n'eft donc pas , S i k e , pofer des xiïi 
bornes préjudiciables à yoftre autorité 
fouveraine , de les lui donner conformes à 
celles dont Dieu a voulu limiter la fiennc. 
Si nous dilbns que VosTRE MaJeste' 
doitla proteftion & la jaiiiceà fes fujets, 
lioiis adjouftons au mefme temps qu'elle 
n*clr tenue de rendre compte de cette o- 
bligâtion, ni de toutes fes avions, qua 
ccluidequi tous les Roisdcla Terre relc*- 
l^hif^^i dn ftfnu. F 
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Yciar. Enfin nous n'attribuons nulle liber- 
té d'efpric, ni aucune propriété de bicnsà 
vos peuples > que pour relever par là da- 
vantage la dignité de voftre Monarchie. 
iXIlL Mais il n*y a point de Souverain^ qui 
ne doive imprimer bien avant dans fon 
ame cette maxime avantageufc Pour fon 
falut 3 Que moins il eft refponfable aux 
hommes de tout ce qu'il fait» plus il doit 
cftre exaft a s'en rendre raifon à lui- 
itiefmc y & à Dieu , dans le Tribunal de fa 
confcience. Car comme ceux de fa condi- 
tion n'ont gueres d'autre mcfurc dans leurs 
paffions , que celle de leur pouvoir abfolu 
& prefque infini > il fc trouve ordinaire- 
ment que plus ils font puiffans en toute au- 
tre chofc > plus ils font impuiflansà mo- 
dérer leurs volontez , & parfois leurs tran- 
fports d'efprit f qu'ils ne fçauroient trop 
éviter , ni trop foûmcttrc à un examen rai- 
fonnablc. 

XI V. Il faut auflî qu'ils tiennent pour affurc 
^ue leur véritable grandeur & puifl'ancc ne 
Confîfte pas tant dans Teftenduë de leurs 
Eflats > que dans Tufage modéré de cette 
racfme puiffance > qui les rend odieux au 
Jieu de les faire cftimcr , fî elle n*cft rai- 
fonnable. Pourquoi le Roi de Perfc fcra- 
t*il plus grand Roi que moi , difoitcc pe- 
tit Souverain de Grèce, s'il n'ell: encore 
plus vertueux , & s'il ne s'acquitc mieux 
de fa charge que je ne fais de la miennef £n 
cfFctj fi la grande autorité d'un Prince n'cft 
fouvcnt cltablic que fur la iuÏac eu la di^ 
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minution de Ces voifins i & fi fa force , à la Vll. 
bien confiderer , n'cft prcfquc autre cho- 
fc que la foibicfle d'autrui j ne peut-on 
pas fouftenir qu'une puiffance , Quoique de 
moindre eftenduë , qui a pour rondement 
la vertu & le bel ufagc de la raifon , lui doit 
cftre eu beaucoup de façons préférée i 
Auflfii fuft-cedansce fcns queTrajan vou- 
lut prendre fon avantage fur le Roy des 
Parthes , quand il lui répondit que ce n'e- 
ftoit pas l'Êuphrate , mais laîuftice qui 
bornoit l'Empire Romain. Le Roy Antio- 
chus furnommé le Grand , dcvoit auffi a- 
voir la mefme penfce un peu auparavant, 
puifque réduit au petit pied par Scipion > 
il remercia le peuple de Rome de l'avoir 
foulage d'une partie des foins qui Tacca-. 
bloieilt d^ns une trop vaftc domination » 
ce qui témoigne qu'il ne croioit pas eftre 
devenu moins confiderable , pour corn- ^ 
mander à moins de Provinces , fi l'on ne 
veut dire qu'il diflîmuloit. 

S I R JB , quand voftrc Monarchie n'au- XV. 
loit que le Ciel pour limite ne trouvant 
point de borne en Terre ; 8ç quand au lieu 
de foixante- trois Rois qui vous ont précé- 
dé , on en compteroit quatre mil fcpt ccns> 
comme faifoient les Egyptiens qui met- m ^ 
tcnt dans Diodore Sicilien ce nombre 
merveilleux de Rois qui les avoientfac- 
ceffivement gouvernez , voftre Empire 
n'en, feroit ni plus glorieux , ni plus re- 
commandable , fi ces avantages d'eften- 
duc ^ (Se d'ancicnnecc^ a'eftoient accompâr< 
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gnez de Juftice , & de Bonté , qui rendent 
les Souverains agréables & à Dicu& aux 
hommes. C'eft parla feulement que Vo- 
i'^^MÏâ^ A j E s T b' peut furmontcr 

THiftoire profane a mis au 
V^H^ ?^^^ Dieux , & que ne pouvant ac- 
"liçit^i/îbre en dignité , puifque vous elles 
- Reconnu pour le premier des Teftes Gou- 
jonnées , vous pouvez neantmoins aug- 
menter la gloire de voftrc Nom , en con- 
tinuant cett^b domination pleine de Clé- 
mence & d'Equité, que vos peuples onV 
jufques ici éprouvée. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Dt la Logii^ut tn fttoi tilt tonftjlt. 

SiRB, 

Soit qu'on nomme la Logique un Art a 
uneScicncc >pu une Faculté, ce qui dé- 
pend de la reftridion ou de Tcftcnduc 
qu'on donne à ces termes» elle nous ap- 
prend à bien raifonncr, & réglant noftrc 
difcours , nous fait difcerncr les bonnes 
des mauvaifcs confequences. Car encore 
que nous le puiflions aucunement faire 
par une cfpece de Logique naturelle , fi 
cft-ce qu'il cil comme impoflible que no- 

grc entendement s'y porte auifi cxadcmcoc 
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du ilcft befoin, fans r aide de celle qu'oa 
nomme artificielle , oui a fes règles , & 
nui conduit noftre railon difcurfivc dans 
opérations. Comme l'on décrit bien 
mieux & plus facilement un Ceiclc ivcc.le 
compas , qu avec la main feuler ion rai- 
fonne& Ton difcourrbicn plus parfaitc- 
meot par le moicn des préceptes de cette 
Science , que fi Ton ncft guidé que de la 
fcuTc lumière naturelle. 

Pour le mot de Logique , qui ne fe trou- 
ve point dans Ariftotc finon adjeftif , & 
celui de Dialedique dont il s'cfl: fcrri , ce 
font Synonymes ou termes univoqucs , & 
ils ne fignifient qu'une mefme chofe , bien 
que quelques-uns lésaient voulu diftin- 
guer 5 preterant de beaucoup la première à 

h dernière. 

Cette connoi(rance acquife femble ache- 
ver l'homme que la Nature n'avoit fait 
qne commencer \ lui fourniffant Icsmoiens 
certains de ne fe point tromper dans fes 
raifonnemens. Et véritablement il n'y a 
que Dieu , qui ne raifonnant point > par- 
ce que tout lui eft également connu > n'a 
nulle neceffité de cette importante partie 
de la Philofophie. Qi^antà nous qui fem- 
mes fujets à nous tromper nous mefmes, 
& beaucoup plus à Tcftre par d'autres , fi 
nous admettons pour bonnes de vicicufcs 
conclufions \ l'on ne fçauroit dire combien 
nous peut eftre utile un Art qui nous ap- 
prend à diftinguer le certain de l'appa- 
ïcnt > & que l'Èf choie noftune pour cela ' 

l'organe 
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janc des organes > rinftrumentdes in- 
tneiis > la main de noftre ame > Toeil de 
ifon > & le éviter if^m ou la^ balance du 

& da faux, 
;juc fi Ton apprend avec grand foin la 
eioriquc, parce qu'elle cnfcignc à par* 
agrcablemciit y quelle peine & quelle 
întion ne mérite point Tcftade de la 
>iquc , qui nous fait difcourir de tout 
•c certitude » & qui nous preferve des 
niles fuppoûtions des Sophiftes. Je les 
:ouplc l'aheà l'autre, dautant que ces 
ux Profcflions font fi voifincs y qu'elles 
différent, félon le mot de Zenon, qu'en 
que la Retorique a toujours la main ou* 
rte , au lieu que la Logique tient ordi- 
liremcnt le poing ferme. 
Celle-ci peut encore eftre comparée â 
Morale qui règle noftre Volonté \ par- 
: que la Logique a pour fon but de faire 

mefme chofe à l'égard de TEncende- 
lent de forte que chacune conduit les 
perations de Tune ou de Tautre de ces 
eux principales parties de noftre ame. 
/on peut fçavoir quelque chofe fans la 
.ogique î mais Ton ne fçait que douteufe- 
acnt fans elle , parce que I on n'a pas TaC- 
'eurancc de la fcience , n'y aiant que la 
Logique qui donne les règles du vérita- 
ble fçavoir , qu'elle foûmet à rcxamctt 
i'uae légitime Demonflration» 
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CHAPITRE II. 

Dl'ViJlon delà Logique en trois farcies , félon 
les trois aitions ou oferations de nojirt 

Entendemeràf. 

yOsTRE MAjESTE* remarque- 
ra , s'il luiplaift , qu'il y a trois de- 
grez de connoilTance , par lefquels , com- 
me par trois démarches difFcrentes , noftrc 
aine fe porte à Timelligence des chofes 
qu'elle peut comprendre. L'Efcholenom* 
me ces trois pas , ou degrez , les trois O- 
pe rations de l'Entendement. 

Par la première, elle regarde un objet 
comme d'une firaple veuë, & ce qu'elle 
conçoit ainfi s'exprime ordinairement par 
une feule parole , fans rien afTurer ou nier. 
Car entendant prononcer le fcul mot 
d'homme , de cheval , d'animal , ou de 
plante > noftre efprit conçoit (împlement 
chacune de ces chofes fans en faire aucun 
Jugement, &ceh s'appelle une nucapprc- 
henfion ou conception de l'objet. 

Si nous paflfons plus avant , & que noftrc 
ame confiderc l'homme , ou le cheval) 
comme des animaux , & l'animal comme 
vivant , en difant que 1 homme eft: un ani- 
mal , qu'il n'eft pas un Lion , ou que rani- 
mai cft vivant i elle paflTe en faifant ce juge- 
ment à la féconde adlion ou opération > 
£[ui fe nomme Enonciation. 
fît lorfque portaat cjacore noftrc efprit 
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plus loin, nous tirons une troificmc con- VHr 
iioiflTance des deux premières, difcourant 
la forte : 

la* animal *vit > 

J^* homme ejî m animât , 

Il s' enfuit Jonc que l'homme 'uît* 
et difcours ou raifonnement conftituë II 
tioificme a£tion ou opération de noftrc 
Entendement. Ainfî la première donne 
lieu à la féconde , & la troifiéme ert: com- 
pofée des deux précédentes. La Définition, 
la Divifion , & T Argumentation , ont leur 
rapport à ces trois opérations v quoique 
d'ailleurs la divifion foit la prem.iere dans 
l'ordre de connoiflance , parce qu'il faut 
toujours divifer devant que de définir. 

Or parce que nos premières penfces ou 
conceptions peuvent cftre erronées ou fau- 
tives, que nous nous méprenons fouvenc 
^ux jugemens qui les fui vent , & qu'il y a 
encore moins de certitude parfois dans les 
conclufions qu'on en tire; la ncceflîté de 
la Logique ell toute évidente, puifque 
c'eft elle qui nous enfeigne i concevoir , 
à juger , & à conclure avec facilité & pcr-p- 
fedion. CarXes préceptes , qui paroiflcnc 
un peu incommodes d'abord, relTemblent 
aux Entraves qui dreflent les chevaux à 
Tamble après les avoir fouvent retardez au 
commencement. Les règles de la Logique 
donnent d'éntrce quelque contrainte à la 
raifon , mais dans la fuite elles la perfe- 
ctionnent , & lorfqu'ellc s'y eft habituée , 
ccxtc contrainte devient une féconde 
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nature , beaucoup plus parfaite dans tou- 
tes fcs opérations. 



CHAPITRE III. 

Vi frtmien opération de noflre EnttnJi'» 

ment» 

PU I s QJ E noftrc efprit ne peut rien 
concevoir ni de fi (impie ni de fi nud i 
qu'il n'ait bcfoin de quelque terme pour 
l'exprimer, la Logique a dcû mettre foa 
premier foinaconfiderer la différence des 
termes. Car il y en a d Univcrfcis , com- 
me celui d'honrime , qui ne convient pas 
plus à Uly (Fe , ou à Diomede , qu'à toute 
force de {icrfonnes : £t il y en a de parti- 
culiers, qui dénotent une chofc fingulic- 
rc, comme ceux d'Achille , & d'Alexan- 
dre , dont le Ton arrefle noftrc imaginât ioa 
fur une feule chofe. 

Mais quoique les termes reçoivent 
beaucoup d'autres divi fions , parce qu'il i 
s'en trouve d'équivoques ou homonymeS) 1 
comme celui de Lièvre , qui fignifie , ou- | 
trc l'animai ter reftrc , un augre qui eltma- ' 
Jtih , & une des conlleliations du Ciel -, i 
d'autres que ies Efcholcs nomment univo- \ 
ques , ou fynony.nes , & analogues \ fans 1 
arrcfl-i Vostrb Maîeste' a l'examen | 
de tous ces ternà^s , je la fuppHe feulement ' 
d'obfcrvei qu'elles appellent termes tran- 
feendansceuxquine peuvent eflre placcK, 
^ a caufc de leur immcnfc cftenduc dans 
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ttnc des dix Catégories d*Arifl:otc,com- yll^ 
me 1 Eftre, le Vrai , & la Chofc. Ces tran-* 
fcendans font fix , donc les premières let- 
tres Latines forment ce mot Ji^eukaté , for- 
ge exprés > & qui veut dire , Kts , Ensp 
Vnum , 'Aonum^ AliijuiJ , Vermm. Il y en a 
cl*autres au contraire qu*ondic Categore- 
matiques ou plûroft Catégoriques , dau- 
tant qu'on les loge commodément dans 
l'une de ces dix Ciaffcs ou Predicamcns. 
Porph/rc nous explique ces termes par 
cinq voix , nommées dans le Peripatctiunc 
Içs cinq Univerfcls. 
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CHAPITRE IV. 

Dis cin^ 'voix Je Vrfhjrt. 

A confidcration cxaftc de ces cinq 

voix célèbres , eft plus de la Metaphy^ 

iiqueque de la Logique , qui pourtant ne 

laifle pas d'en donner toûjours une légère 

connoiffance. Quoiqu'il en foit , tels 

Uni verfels approchent fort des Idées de 

Platon, & on peut juger qu'ils ont tresr- 

peu de realité ou d'exiltencc, puifqu'on 

ne voit rien au Monde , qui ne foit fîngu- 

lier. 11 n'y a que la Raifon quifaflc d'eux 

des natures ou effences réelles , qui fc 

connoiflônt fans fe trouver ailleurs que 

dans les chofes particulières. 

On définit l'Uni verfel , ce qui peut 

cftre dit de plufieurs chofes , ou qui fc 

trouve en pluficuxs chofes , ^uod natm 

• • • 
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^ptJ/rn ejlde fturihua frécJicari > 'vel flurlhuff 

Les Philofophcs Peripatetiques confti- 
tuent cinq Univcrfcls, le Genre , l'EfpccC:, 
la Différence y le Propre , & 1* Accident. 

Le Genre fe définit 3 ce qui peut eftre at- 
tribue eflentiellemeiit à pluficurs efpeces ; 
comme Tanimal , qui fc dit de l'Homme , 
de TAigle > du Dauphin , &c. parce que ce 
font diverfcs efpeces d'animaux. 

On définit rEfpece , ce qui convient eC- 
fentiellement à pk^ficurs individus ou par- 
ticuliers > par exemple Thomme eft TEfpc- 
ce , qui fe dit d' Arrftotc , de Platon, & de 
tous les autres. Surquoi Vostre Ma- 
jesté'' remarquera que ce mot d^Indi- 
•vidu s'entend d'une chofe finguliere indi- 
vifcc en foi réellement , & divifcc de toute 
autre j indimduum eft , qnod eft indi^ifum in 
fe realhery d'fvifum à quo'vis ali(^. 

Il y a trois fortes de Différences, la com- 
mune, la propre, & la tres-propre. La pre- 
mière n'efè qu'un accident paffager , com- 
me d'un homme riche à un pauvre. La fé- 
conde Différence eft un autre accident in* 
feparable , comme d'un Maure à un B lanc. 
Et la dernière conftituc le troifîcme Uni- 
verfel de Porphyre, qi^i divife le Genre, 
& eftablit l'Efpece , c'cft pourquoi on la 
nomme Différence fpecifique , celle qii'cft 
celle qui diftinguc l'animal raifonnablc 
du déraifonnable. Or de mefme que les 
Compofcz Phyfiques ou naturels le font 
de la matière & de la forzne , rhorame par 
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exemple du corps & de l'amc. Ainft les Vll« 
Compofcz Mctaphyfiqucsoueflenticis fe 
font du Genre & delà DifFcrcncc, félon 
que le mefme homme eft animal, & raifon- 
nablc , de forte que le Genre qui eft ani- 
mal , répond à la matière , & raifounablc 
qui eft la Différence , à la forme. 

On compte aufïî jufquesà quatre fortes 
de Propre , dont le dernier nommé Fro- 
friMm quarto modo , cft le vrai Univcrfel , & 
fe définit ce qui appartient à toute Tefpc- 
ce , à elle feulement , & toujours , comme 
d'eftre rifiblc , à tout homme. Card'eftre 
Médecin ou Jurifconfulte , de blanchir 
eftant vfeux , & de n'avoir que deux pieds> 
ce font bien des çhofcs qui font propres à 
un homme , mais non pas à lui feul , ni 
toujours , nia l'égard du premier , à tous 
ceux de fon cfpecc^'^ 

L'Accident cft le cinquième Univerfel, 
qu'on définit ce qui peut cftrc avec fon fu- 
jct , ou n'y eftre pas , fans fa ruine , par 
exemple une perfonnepeut eftre plus blan- 
che ou plus noire fans périr. Les Accidens 
fortuits , comme de trouver un thrcfor , 
ne font pas compris dans cette définition > 
ni lescorruptifs ou privatifs , tels que la 
mort, parce qu'ils font périr leur fujet; 
ni y félon quelques-uns i ceux qu'on nofti- 
me infeparabics. 
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CHAPITRE Y. 

Des dix Catégories ouFredicamens d* Arijtote^ 

1B mot de Catégorie cfl: Grec; celui de 
Predicament latin-, Ton entend par 
l'un & par l'autre de certains lieux ou 
clafles , dont la Philofophie fcfertpour 
placer & difpofer tous les Eftres natu- 
lels. Le Philofojphe Anîmonius dilbit en 
riant qu'ils y eftoient logez tanquam^vac- 
€a in Jiatulo y Comme des vaches dans une 
eftable. Et parce qu'il y en a dix Genres 
fouvcrains> ils ont arrefté le nombre de 
Catégories à dix , qui font > 
j. La Suhjl^fîce. 

3. La J2^alit/.^^ 

4. Là Kelatfcn. 

j.OH ^qfti defigne ii lieu* 

é> ,^andy qui mar^ut le temps. 

7 . La Situation > ^ui montre la fojiurt* 

8. VA'Voir, qui fait connçijirt la fà^ 

(^en de Vhabit. 

9. LA fit OH. 

10. LaPttffion» 

Il y en a qui donnent un autre ordre a ces 
Catégories , mettant les deux dernières a- 
prés la Relation , parce qu'avec les quatre 
premières & principales , elles font les fîx 
plus confidcrables , & qui méritent prcf- 
que feules ce nom , le refte n'allant qu'- 
aux circohilânces extérieures des chofes^ 



# 
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Beaucoup de Philofophes aufli n'ont pas VH^ 
mis tant de Catégories , & d'autres en ont 
cftabli davantage. Xcnocraie fe conten- 
toit de deux , l'une pour la Subftancc > & 
Tautte pour l'Accident. Les Stoïciens en 
admettoicnt quatre feulement. Et les Py- 
thagoriciens au contraire paflerent juf- 
ques à vingt. Architas Tarentin neant- 
moins qui cftoit de cette dernière SeAc 
fut auteur des àix , dont Ariftote s'eft 
fcrvi. La Catégorie de la Subftance con- 
tient toutes les 5ubftanccs finies , la Quan* 
tité toutes les Quatititez ,& ainfi des au- 
très. 

La Subjlance eftun Eftrcqui fubfîfte par 
foi-mefme. Elle doit eftre finie & limi- 
tée, pour eftre Catégorique ,c'cft pour- 
quoi Dieu comme infini ne peut eftrc 
renfermé ici ni dans aucun autre Predi- 
camcnt. - Ellcn*a point de contraires , car 
le feu & l'eau ne font contraires qu'à eau- 
fedc leurs qualitcz , & non pas comme 
Subftances. Bile eft fufceptible des con- 
traires fucceflîvement les uns aux autres. 
Et elle ne reçoit jamais le plus& Icmoins> 
c'eft à dire qu'une fubftance ne peut pas 
cflre dite plus fubftance q^u'une autre. 

Les neuf Catégories luivantes ne font 
qu'Accidens. Ce qui eft excellent eft ra- 
re : Comme moins noble que la Subftan- 
cc , ils font en plus grand nombre. 

X/î £luantit( eft un Accident , qui nous 
fait eonnoiftre l'extenfion des parties d'UD 
tout. Elle a trois dimcnfions différentes % 
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la longueur qui fe voit en la ligne , la lar- 
geur qui eft des fuperficies , & la profon- 
deur qa*onc les corps Phyfiques.il y a en- 
core deux cfpeces de Quantité , non pas 
permanente comme celle des trois dimcn- 
fions dont nous venons de parler , mais fuc- 
ceflîve, que fait le mouvement, & le temps. 

Le Mouvement fe définit, le flu^ç & la 
fucccflion des parties d'une chofe mobi- 
le. 

Le Temps eft la mefure de ce mouve- 
ment , par laquelle on regarde & dctcimi- 
ne > ce qui eft prieur ou pofterieur. 

Quant au Nombre , & à TOraifon , ce 
ne font pas Quantitez Catégoriques , par- 
ce qu'elles ne font pas continues comme 
les précédentes ,mais difcretcs& compo- 
fces de parties feparées. 

La Quantité Catégorique a trois auttet 
proprietez félon Ariftotc. La première, 
de n'avoir rien qui lui foit contraire. La 
féconde , qu'une Quantité n'eft pas moins 
ni davantage Quantité qu'une autre. Et la 
troificme , qu'elle rend les chofes égales, 
ou inégales. 

"La Qualité eft un Accident qui fait rc- 
connoiltre quel eft fon fujet. L'Efchole la 
divife en quatre efpeces , dont la première 
eft riiabitude &; la difpofition, qui tou- 
chent ou le corps , comme la fanté , ou Tc- 
fprit, comme la fcience. La féconde cil: la 
faculté naturelle , K Timbecillité , qui ac- 
compagnent fpecialement l'ame vegctan- 
tc , fenfitive , & raifonnablc. La troificme 
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cft laqiialitcpalTîble5& lapafTionqac les V 
fcns font remarquer, comme la couleur, 
le fon,rocicur,la faveur, & ce que l'at- 
touchement fait fentir par le chaud , le 
froid , le dur > ou le mol . La quatrième eft. 
la forme & la figure , dont la forme eft pro- 
prement des chofes vivantes & naturelles, 
la figure des inanimées intelligible ou ma- 
thématiques. 

Elle a trois proprietez i la première, de 
foufFrir les contraires j la féconde , de re- 
cevoir" accroiflcment ou diminution i la 
troificme , de rendre les chofes femblablcs 
ou diflcmblables. 

LaKelation Catégorique eft un accident 
caufc par le rapport ou refpeâ: réel qui fc 
trouve entre deux termes , comme entre 
ceux de pere& fils. 

On compte cinq proprietez des Relatifs5 
La première d'avoir de l'oppcfition oii 
contrariété : La féconde , de recevoir le 
plus ou le moins , ou raccroiffemcnt , & la 
diminution : La troificme , d'eftrc récipro- 
que : La quatrième d'eftre d'un melme 
temps avec leurs corrélatifs , en forte que 
l'un pofé emporte ou détermine neceffai- 
rement Texiftence de l'autre : La cinquiè- 
me , defe définir l'un par l'autre , telle- 
ment que la connoiflance de l'un donne 
celle de l'autre. 

Les quatre Catégories fuivantes, OÙ y 
S^uand , EJire fituf , Anjoir , comme beau- 
coup moins confiderables que les autres > 
fc palTcnt légèrement mefme dans les Ef- 
choks. 
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l! A fi ton la FaJJton que la raifon dî- 
ftingue,nc fc peuvent neantmoins entendre 
Tune fans l'autre. En effet dans un mcfmc 
- mouvement, T Action eft l'ade de ragent> 
& la Paflîon Tadlc receu par le patient. 

Elles reçoivent la contrariété > auflî bien 
que le plus & le moins. 

Il y en a de momentanées , comme l'il- 
Iifmination ; & de fucceffives 9 comme I*é- 
thaufFcment ou calcfaâ:ion:De permanen- 
tes , & de palFagçrcs : De naturelles > & 
d'artificielles : De corporelles, & de fpiri- 
tuelles. 

Comme nous avons laiffé beaucoup de 
i^ueftions antepredicamentalcs y nous ne 
nous arrefterons pas non plus à celles qu'on 
nomme poftprcdicamentales 9 comme des 
oppofîtions relatives ><:ontraires > priva- 
tives >& contradidoircs. Mais il reftc à 
parler de la Définition , qui dépend encore 
de la première opération de noftrc £ntcn« 
dément. 

La Définition fc définit elle niefrae , un 
difcours concis qui explique la nature d'u- 
ne chofe ; ou , Texpreflion de la nature des 
Eftres, fans affirmation , ou négation. 

Il y en a une imparfaite qui s'appelle 
plus proprement Defcription & qui fe con- 
tente de faire connoiftre les chofcs par 
leurs proprietez , leurs caûfes , ou leurs 
effets , comme fi Ton dit que l'homme eft 
un animal fait à l'image de Dieu > & capa- 
ble de difcipline. 

Il y en a une autre plus exaélc , &: poux 
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cela nomniée cfl'cntielle 3 qui cft ou Me- VII> 
taphyfique , expliquant la chofc par le 
genre & la difFcrence, comme Tliomme eft 
un animal raifonnable : ou Phyfique 9 
quand elle fe fert de la matière Scdela 
h)rme> comme l'homme eft un Eftre na- 
turel > compofc d'un corps organique > & 
d'une amc raifonnable. 

En toutes ces Définitions le Verbe Ejl 
qui affirme ne fert qu'à les faire com- 
preadre> fans en faire partie , parce qu'au- 
trement elles ne feroient pas de la premiè- 
re apprchcnfton de noftre Entendement j 
dans laquelle nous ne faifons qu'cj:iYifager 
les choies fans en juger. 

La bonne Définition n'embraffe ni plus 
ni moins que la chofe définie. 



CHAPITRE vr. 

De la féconde opération Je nojin 
Entendement. 

AP R E S la première & nuëconnoif- 
fancé àeschofcs, noftre amc fe porte 
à une féconde qui conjoint divers termes» 
avec affimacion ou négation , c'eft à dire » 
qui fait de deux (impies conceptions une 
proportion qui aflure ou qui nie. Ainfi 
quand je dis le Roi eft bon , je conjoins 
le terme de Rot & celui de Bgn , qui vien- 
nent de deux diverfes penfces ou appre- 
henfîon s ( fi noftre Langue peut fouffrir 
ce mot en cette fîgnification J pour en for- 
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>ner par le moien du Verbe Efi^nc cnon- 
ciation , qui eft TefFet de la féconde opéra- 
tion de noftre Entendement. 

En toute propofition , cnonciarion > 
ou oraifon^Ton confidere le fujct, l'attri- 
but , & la copule ou liaifoni comme en 
c^Ucque nous venons de dire , le Kos eft 
lefujec, Bo»rattribut,&le Verbe Eyî fait 
la liaifon. 

Le Nom eft défini par Ariftote un mot 
dont les hommes ont convenu, qui fignifie 
fans marquer aucune différence de temps , 
ic dont une partie fcparce ne fignifie rien > 
wox ex ifiyUtutaJignifi^ati'vay iemporis expers, 
cujus nuUafars feparatafignificat. 

Le Verbe eft un autre mot femblable, 
mais qui defigne toujours quelque partie 
du temps ^ palTcc , prefente , ou future. 
rvox j (jua exinftituto tempusjl^ntficat, cujxu 
fiulla pays Jîgnificat/eparstim y ejl femptr 
eorumqua de alie dicuntur. 

Des Noms & des Verbes fe forment 
les Propofitions , dont il y en a de 
vraies , & de fauffes j d'affirmatives. Se 
de négatives -, d'abfoluës , & d'hypothé- 
tiques ou conditionelles i de particuliè- 
res, & d'univerfellcsi de définies, & d'in- 
définies, 

La vérité ou fauffeté des propofitions eft 
Icurrcflcmblance, oudilTemblance , avec 
la chofe qu'elles expriment , ou la confor- 
mité de la chofe qu'elles expriment avec 
noftre Entendement. 

ies propofitions affirmatives unîflenr 
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par la fynihcfc ou compofition , de mefmc 
que les négatives refolvent ou defuniflenc 
par ranalyfc* La méthode difFercnte de l'u- 
ne & de Tautre eft attribuée à cette fécon- 
de opération de rEntendcment , comme 
nous avons dit que la définition Tcftoit 
à la première. 

CHAPITRE VII. 

T>e la troifieme opération de n9jlre 
'Entendement. 

LA première opération de noftrc En- 
tendement n*eft > comme nous avons 
déjà dit , qu'un (impie regard ouenvifa- 
gement des chofes , fans en faire aucun 
Jugement. La féconde eft celle qui ju- 
ge par des propofîtions affirmatives ou 
négatives. Mais la troifiicme pafle ou- 
tre , difcourt fur ces* proportions , & de 
la connoifTance que nolîrc efprit en a 
prife > acquiert par le moien de ce rai- 
lonnement ou difcours Logique , une nou- 
velle connoiflance. 

Ce difcours Logique eft en quelque fa- 
çon Tait des bonnes confcquences , qui 
apprend comme l'on peut venir à la con- 
noiflance d'une chofe intonnuc, par l'en- 
tremife de celles que nous connoiffons 
déjà. 

Les confcquences font des argumen- 
tations j ou pour parler plus François des 
Argumcns , dont la Dialcdiquc enfeignc 
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qu'il y a quatre efpeccs confiderablcs, Î*E* 
xcmplc , rindudion , rEnthymcmc , & le 
Syllogifmc y qui eft la plus noble de tou- 
tes > les trois premières pouvant eftre nom - 
mées imparfaites fi on les compare au Syl- 
logifme. 

L'exemple eft un argument ou confc- 
quence <jui fe tire de quelque chofc fem- 
blable , ou de plufîeurs , pour en prouver 
une autre ; comme fi Tondit Philippe de 
Macédoine, Alexandre le Grand , & tels 
autres , fc font mal trouvez de fe laif- 
fer tranfporter à la colère ; donc Cefar 
fe trouvera mal aufii de felaifTer domi- 
ner par la mefme paflion. L'Exemple fc 
prend non feulement de ce qui eft vrai 
& qui a efté ; mais encore des chofcs 
inventées , ou qui n'ont rien de réel > 
comme des Paraboles , Se des Apolo- 
gues , dont la Sainte Efcriturc mefme fc 
fert. 

L'Induftion eft prefque femblablc , fi- 
non qu'elle prouve non pas une chofc feu- 
le comme l'Exemple, mais ce qui eft gê- 
nerai ou univerfel , par un long dénom- 
brement oufuflSfantc cnumeration de plu- 
(îcurs chofes fingulieres. Ainfi pour mon- 
trer que l'homme eft un animal raifon- 
nablc ou qui rmfbnne , je fais voir que 
non feulement Socrace & Platon , mais 
Davus mefme , Pamphilc , & les plus 
ignorans difcourent & raifonnent ; d'où 
je conclus que l'homme eft un animal rai- 
Cbnnablc ou qui xaifonne. L'indudlion 

fc 
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fc nomme la Mcre des Sciences, parce VU, 
qu'elles font fondées fur pluficurs expé- 
riences particulières, dcqui Ton a tiré leurs 
conclufions générales. Elle induit neant- 
moins feulement à croire , ce qui luy t 
donné le nom , & ne force pas comme le 
Syllogifme. 

L*E«thymcme eftune façon d'argumen- 
ter , où Ton fupprimc une des propofî^ 
tiens du Syllogifme , de forte qu'on peut 
dire que l'Enthymemc cft un Syllogifme 
tronque d'un de fcs membres & impar- 
fait , parce qu'en lui adjoûtant la pro- 
pofttion fous- entendue* & non cipri*- 
mce , vous faites un fort bon Syllogif- 
iTie. Ainfî lorfa[uc vpus adjoûtcrcz à cet 
Enthymcme, 

Vhi>mm€ ^fentmint , 

Donc V homme eft un auiméil'p 
la propofition retenue dans Tefprrt , que 
tout ce qui a fentimenteft un animal , \ouç 
formerez ce Syllogifme parfait , 

Tout et qui éL fentimtnt ^Ji$M animal f 

Vh^mme d ftntiment : 

V^nc l'homme ejl un animal. 
Quand vous dites de mefme > 

he Lien/rea lt < aur grand : 

Donc H ejl timide , 

j^rou« retenez par un Entfcynvemc la pre- 
mière propofition de ce Syllogifme , 

Tout animal aiant le ^ijeur grand eji ti^ 
tnide i 

J.e Lie'Vfe a le cœur grand : 
Venc U Lièvre e^fimidt. 
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Le premier membre de Ttinthymeme fc 
nomme rAntecedeiu j le fécond s'appelle 
le Confequent. 

Le Syllogifme a trois parties qui l'ont 
fait nommer le Trident des Philofophcs. 
C'eft un mot Grec> qui fignifîe colleftion, 
parce que de deux propofitions connues, 
on en recueille une troificme qui ne l'e- 
ftoit pas. Sa première propofi ti on fe nom- 
me la Majeure j fa féconde > la Mineure» 
& la Confequence qui fuît s*appelle la 
Conclufion. Cette Concludonellnecef- 
faire , & ne fe peut nietj fi Ton a rcceu fans 
contredit les deux premières propofitions, 
ou bien le Syllogifme n'cftpas en bonne 
forme. C*eft en quoi il diffère fort de 
TEnthymeme , dont il eft permis de nier le 
Confequent, encore que vous aiez admis 
TAntecedenr. 

Je ne parlerai point à V o s t k ç 
M A j E s T e' de la difpofition des trois 
termes du Syllogifme , de fes conditions 
ou proprietez , de fes trois figures fans une 
autre de Galicn>ni de fes dix-neufmodes, 
parce que les difficultez qui s'y trouvent 
font relies , qu'elles dcfefperent fouvent 
les efpritsmelmes de ceux qui font obli- 
gez de s'y arrefter , à caufe qu'ils doivent 
paflcr toute leur vie dans lapou/Iîere de 
rfifcholc. 

Mais il y a encore quelques autres cfpc- 
ccs d'argumens outre les quatre prc- 
cedens , comme le Dilemme, quia deux 
parties qui prçffent l'une & l'autre ^ 
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& dont il cfl: comme impo/Tible de fc pou- 
voir dcmcler, Aulu- Celle pour cela l'ap- 
pelle Cornu : & celui de Scnequc , pour 
prouver qu'il faut toûjours pardonncr,pcut 
fcivir d'eicmple. 

0/4 'VOUS a've'x^ eflf offenfe far un hom- 
me foi bit ; ou far un honync puif- 
fant'. ^ ^ 

Si njeus Va've^ ejlèfarun foible, pardon- 
neT^ïui y fi far un fuiffant , fard en-- 
nt'^à "VBtts-mefme. 
Le Sorice eft une autre efpece d'argu- 
• tncnt qui conclud comme le Syllogifnie : 
mais qui ne fe contente pas de trois mem- 
bres comme lui , accumulant plufîcurs pro- 
pofitions lices enfemble, devant que de 
conclure , d'où vient que Ciceron Ta nom- 
me S yllogifmum acer^alfm. En voici un or- 
dinai rc dans l'Ëlchole : 

Le bœuf /al/ cauf^la/o/fi 

Sa foi f nous fait boire ; 

Le boire ejianche la fbif , 

Donc le bauf fait e flanche la fotf 
Il cfl: vicieux, parce qu'il prend pour une 
vraieçaufecequinel'eftpas ,. le falcn'c- 
ftanchant la foi f que par accident , & non 
pas de foi-.mcfme. Q3nd leSoripc paflc 
aufli de genre en genre, ou de catégorie 
en categoiie , il ne conclud rien. Tel 
cft celui-ci qui va de la qualité dans la fub- 
ilance : 

La Mufi jue eB une harmonii , 

L* harmonie èflunfon : 

Lefonfefait de V air ; 

H ij ' 
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V Air ejiun Elément : 
Donc laJMufique ejlun Eliment. 
Quoique le Syllogifine contienne la 
plus noble & la plus parfaite façon d'ar- 
gumenter dont fe fervent les Philofophcs> 
fi eft-ce qu'il n'y a que le Dcmonftra- 
tif qui concluant neccffairement , ait le 
priv^egc d'engendrer la Science dans nos 
cfprits. Il y a deux autres fortes dcSyl- 
logifmes , dont le Topique ne nous don- 
ne que des opinions probables : mais in- 
certaines 1 parce qu'elles font fujettcs à 
beaucoup de contradiftions. Et pour le* 
troifiéme qui eft IcSophiftique, il eft fi 
captieux , & fi plein de fupercheric^t 
qu'il n'eft bon eu à nous faire tomber 
dans l'erreur. C eft pourquoi la Logi- 
que ne lepropofe que pour nous appren- 
dre à nous garder de fcs rufes & de fes 
tromperies : comme la Médecine ne traittc 
des Venins , que pour apprendre leurs pre- 
fervatifs. 



CHAPITRÉ VIII. 

Maximes ^eneralts four It Jifcours Logique ^ 
(j^uiftiroent à difçemerles bonnes des 
mawvaifes Confe^utnces. 

L'Er R H u R d'Erafiftrate fut autre- 
• fois que toute chofe s'inferoit & s'cn^»- 
fuivoit de toute autre \ furquoi on lui dit 
qu'on pouvoit donc conclure de ce qu'il y 

avoû OU baltoA au coia de loa feu i q^u'il 
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cftoit un fou parfait. Certes , il fc forme VlU 
parfois des confequences fi égarccs,jc veux 
dire qui ont fi peu de rapport à leurs antc- 
ccdens, qu'il ne faut que la Logique na- 
turelle & une fimple lumière de raifon pour 
les refuter,en niant que des premières pro- 
pofitions il s'enfuive ce qu'on veut eftablir 
j)our confiant. Mais il y en a d'autres où 
il faut prendre garde un peu de plus prés > 
daurant que leurs furprifcs font plus ca- 
chées , & leur fauflctc beaucoup moins 
reconnoiflable. Voici quelques règles prin- 
cipales qui peuvent cftre d'ufagc contre de 
tels Sophifmes. 

Parce que Jeschofes contraires engen- I.^ 
drent naturellement des confequences con- 
^ trairesjcomme quand on conclud fort bien 
H quefi leblanc di/Iîpela veuc, le noir la ra- 
K maflc & rciinit i il faut confiderer pour n'y 

■ cftre pas trompé , fi ces contraires n ont 

■ point de milieu. Car on ne peut pas dire 

■ que puifque de l'eau n'cft pas chaude , elle 
Ri idoiteftre necefl'airement froide, veu que 

la tiède fe trouve entre deux qui n'eft ni 
chaude ni froide. Outre que le fujet n'ad- 
met parfois aucun des contraires , ce qui 
rend la confequence nulle ; comme de 
vouloir que le Ciel foit léger à caufe qu'il 
n'eft pas pefant , car il n'eft vrai-fcmbla- 
tlcmtnt ni l'un ni l'autre. 

On argumente fouvent fort bien de la jj . 
caufe à J'efPet, & de l'effet à la caufe, mais ^ 
l'on y Deut cftre auffi trompe , lorfquc 
les cau^ font i6quiroquc5 ^ & que i on 

H ii; 



94 LA LOGIQUE ^ 

prend Tune pour Tautre. Ainfi l'on con- 
clud mal que la pierre affiloirc ne peut 
donner de trcnchant n'cnaiant point , oM 
que le feu ne peut endurcir n'cftant pas 
dur, parce qu'encore que rien ne donne ce 
qu'il n'a pas comme caufc matérielle , il 
le peut donner comme caufe efficiente. 
C'efl: de mefme mal conclure dans la cau- 
fe finale qui peut eftre divcrfe >- quand 
on la détermine à un feul but 3 comme ^ 
11 le .marie , donc il veut avoir des 
cnfans : car l'on fe marie parfois fans 
cette penfée , prof ter opm > n;el fro- 
ffer opes y 'vilpropter opem, félon le mot d'uu 
Ancien. 

m. Dautant que la caufe produit naturelle- 
ment fon effet d'une nature fcmblablci 
elle , & que l'antécédent d'un- argument 
cft caufe du confequent , d'une propofii- 
tion vraie on ne peut tirer en bonne forme 
qu'une confequencc véritable. C*eft pour- 
quoi fi cette dernière paroifl: fauflc , on 
peut aflurer que l'antécédent n'cft pas vrai, 
ou que la fuite , c'cll à dire la façon d'ar- 
gumenter n'cft pas en bonne forme. Mais 
quoique le vrai ne puiffe rien produire 
que de vrai , il n'en cft pas de mefme du 
faux,.d*où peut fortir & le faux & le vrai. 
Il faut pourtant remarquer qti'alors le 
faux pafl'e pour véritable en vertu de- 
quoi , & fous cette feule fuppofition , il cft 
capable d'engendrer la vérité : De mefflic 
que nous difons dans la Morale que la Vo- 
Xonii fc f oxce parfois au mal > le preaant 
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pour un bien , & trompée par quelque ap- VIT; 
parencc erronée. 

Il faut bien prendre garde qu'il n'entre I Y» 
rien dans la conclufion , qui n'ait point 
cftc dans les premières proportions > 
comme de conclure qu'à caufe qu'il n'eft 
pas permis de tuer , il n'eft donc pas 
permis de tuer en guerre , ou en fe défen- 
dant. 

On com:lud mal aulfi fur des chofcs y* 
dites fous condition , celles qu'on veut 
cfl:ab|Prpour abfolumcnt vraies -, à diéU 

fecunJùm quid , dit l'Efcholc > ad diéium 

JimfUcitcr. 

Les argumens pris des chofes divifces y j 
aux chofes conjointes , ou de celles-ci 
aux premières, font encore tous captieux 
& Sophiftiques. On s'en démefle fou- 
vent çn accordant la conclufion dans un 
fens, & la niant dans l'autre, C'eft mal ar- 
gumenter au premier cas , 

Vn tel eji grand Muficien; 
JDenc il ejlgrani Mujlcien. 

& au fécond , 

homme eftun arbre renvers/i 
Tar confequetit hemme eflun arbre* 
Deux propofitions pures négatives yjj^ 
d'un Syllogifme ne peuvent rien prou- 
ver s il eft befoin que l'une au moins 
foit affirmative. C'eft le mefme de deux 
particulières i il faut qu'il y en ait une 
univerfelle, 

Mais parce que la négation cft^ moins ^ttt 
parfaite que l'afiiimation > & ^§uc l'effet ^ - 
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i\ùt rimperfcdicn de fa caufc s'il s'y en 
trouve •> de là vient que Ci une des propofi- 
tiens du Syllogifmeeft: négative, la con- 
clufion ledoiteftrcaufli. Comme s*il y en 
aune particulière , l'onne fçauroit con- 
clure univerfcllement en bonne forme. 
Aufîi avons- nous dit que des proportions 
hypothetiquesou conditionnelles deman* 
dent ordinairement une confcqucnce de 
TOefmc nature , pour fuivre 5 Ci\ov\ Tordre 
Tiaturcl , la partie la moins dign^ & la 
'plus débile. Car dans la Phyfiqlrc , les 
A^cm «c peuvent agît outre leurdegrcdc 
pe'rfcdion^ quoiqu'ils produifent parfois 
des chofcs non pas contraires , mais beau- 
coup moins parfaites qu'eux. Il arrive ici 
la mefme chofe à peu prcs qu'aux mélanges 
des animaux de diverfe efpece , ou ce qui 
en provient , quonnomme le fruit> fuie 
toujours le ventre , fartus 'ventrem feqMttur, 
&ne manque jamais de reflcmbler prin- 
cipatcmcntàla merci comme à la moins 
noble partie. 

Une conclufion peut eftre vraie par la 
necefïîtc de la matière > c*cft à dire , parce 
qu'elle contient la vérité en cltc-mcmc 9 
ftnslaconfiderer comme Caifant partie de 
Targîument , encore que le même argu- 
ment nefoit pas en forme. 

Mais la Logique , ou Tart ^e bien rai- 
fonner > ne regarde pas feulement les ar- 
gumens clafliques , dont on voit aifément 
U forme , & tjûe nous avons jufques ici 
fpccîfic» H y caa-d'wwsooufus & ren- 

vcrlez, 
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vcrreijComme ceux des Orateurs qui com- ViTi 
Hienccnt Couvent leurs Syllogifmcs par U 
coaclufion. fin ceux-ci il eft encore plus 
important de remarquer les bonnes & les 
fnauvaifes confequcnces , parce qu'elles 
fortf plus difficiles à difcerner dans une 
plus grande eftcnduc de difcourF^ 

Gardez- vous des mots équivoques , hp* XI# 
monymes ou ambigus , donc fc fervent or- 
dinairement les Sophiftes* 

Dcficz-vous de ceux qui font plufieurs XII* 
demandes > car c'eft encore Tartificcdcs 
mefmes Sophiftes ,qui rafchent par là de 
prendre quelque avantage dans leurs co«- 
tcftations* 

Tenc2 pour aflTurc que quand on nes'é- XIII# 
loigne jamais des termes généraux & uni- 
vcrfels > on a dcfl'cin de tromper dans le 
particulier > d'où vient Itmot , in Vuiver- 
/alittês Ut et dcltê£ i & cet autre> jui iugêHe^-^ 
taU 'ver/atur , facili deci j' itur. 

Il y a aufS une forte de pétition de prin- ^ ly. 
cîpe , dont le^ Sophiftes éblouïflcnt par- 
fois les yeux de ceux contre qui ils dif- 
putent, apportant pour prouverune propo» 
fition qu'on leur contcfte,une autrepro- 
pofition encore plus fujettc à controverfe > 
qu'ils tafchcnc ncantmoins défaire paflcr 
comme très -claire & très - concluante. 
Quelquefois ils s'efforcent de faire tom- 
ber les autres dans le mefme défaut pour 
les rendre ridicules , en leur reprochant lo 
Dialclle, & le paralogifme. 

C'eft > S 1 R B 1 ce que j'ai crû pouvoir 
L§gi<£Ht du trintt. 1 
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tirer utilement de la Logique artificielle » 
pour fortifier la Logique naturelle de Vo- 
STR£ MaIestjb*. Car pour ce que 
cette fcience a de plus particulier > de plus 
épineux 9 & s'il faut ainfi dire de plus er- 
gotant •) j'ai déjà dit > fans le méprifei; ab- 
l'olument, qu'il a'eftoit prefque bon <^uc 
pour TEfcbole. Le Philofophe Synelius 
€onfiderant où cette façon claffique d'ar- 
gumenter avoir déjà réduit ceux de fou 
temps , n'a pas fait difficulté d'écrire dans 
fon Diou , que fi les Béliers fe vouloicnc 
mcflcr de philofophcr, fi Arietes fhslof^^ 
fhari 'vellent > ils ne pourroicnt pas le faire 
autrement, ni fe choquer plus rudement 
qu'on fait fou vent en beaucoup de con- 
troverfes Philofophiques. Auflî avons- 
nous veû que la i-hilofophie a des argu- 
«cns qu'elle nomme Cornus, à quoi peut* 
•citrc Synefius vouloit faire alluficOi 
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M 0 N s El GN EVR, 

IL j A quelque temps qui t'eus l'honneur de freftntôiF 
4i voftre Efuinence^ le Recueil des Oeuvres de 7H9t% 
Pere j ^ de faire voir duns ce Recueil l'Europe 9 
V^Jie I l'sAjrique , ^ l'^nurique fom la provcciion 
du nomillujhre de vo^re E,nine7ice, ^prés ces qu'ê^ 
Pre parties du Aï onde y voici toute la Nature pùur 
laquelle ie prens la liberté de lui demander la meÇtte 
grjice. Elle en a bien be foin yMON SEIGN EV R, 
d(tns un fiecle fi dénaturé 'y êli l*on voit d'un cofié fes 
propres enfans fe révolter contuelle > ^ la dijfa^ 
vier p.ir leurs efcrits iniurieux ou l'en apperçoi$ 
d^ahtrc'p art tant do monftres attaquer iufques à fo» 
^Ateur par leurs impiété ^horribles •Recevez^la donc, 
M O N'S EIG N EVRy avec cette jnefme bouté 
gue vuus avei^ourtout ce qui a befoin de voftre afi* 
fiance. Peut-efire que d'abord ^ àla veut de ce pe- 
ttt livre de mon Perc > on aura peine \À concevoir 
tiiutc U H ature l^iffc efirt renfermée en un fi pttit 



ice : M AÏS ee âdute ne f eut tomber ddnsl\ffrtr 
_ Vitjïre Ethinenct qui fçtiit y fl y a lêni-temfe > #r 
cclcl/re motdePiim j K ufquam magis quàtn in mU 
nimis cota cft Natura. ^^trisctU* M 0 N S 
G N E VR y ilnemitefteflui o^à fuppUy Vêflre 
Ev.inencc de iroire que ce n'eft pas moins par une 
inclirjation très natnriltt^ qne pAToili^amn que it 
fuis > 
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PREFACE. 

L INDISPOSITION de mon 
Pere ne lui aiant pas permis d'e- 
ftr'e à la fuite de la Cour durant la 
dernière Campagne, fon inclina- 
tion au fervice qu'il y doit lui a 
fait emploier les heures que fon 
mal lui laifToit de relalche , à drèfTer 
cettePhy (îque afin de n eftre pas al>^^ 
fblumcnt inutile au Prince qu'il ne 
pouvait accompagner que de fes 
vœux & de fes penfées. Ceux qui 
|etteront les yeux fur ce petit Ou- 
vrage y verront fans doute le foin de 
TAuteur à n'y dire que ce dont un 
grand Prince peut faire fon profit^ 
& àenfupprimertout ce quieût eu 
trop de difproporrion aux chofes^ 
dont il doit prendre connoifTance. " 
11 y a parfois des fuppreflîons inftru^ 
iSfcives i & Ton difoit des tableaux de 
Timanthe , que Ton y apprenoic 
mefme des particularitez que foa 

1 iiij 
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pinceau n*y avoir pas reprcfcntées." 
En effet y comme la Mufique a f^s 
paufes j le filence defquelles ne fait 
pas la moindre parrie de Tharmo- 
nie i Er comme la Réticence n'eft pas 
une des moindres figures de la Rhc- 
ihorique 3 le ftile Didactique a aulïï 
fes retenues neccffaires 5 fi Ton veut 
que des perfonnes d'une naifTancc 
fouveraine en tirent quelque utili- 
té. G'eft la conduite que mon Pè- 
re a tenue dans cet Ouvrage &dan$ 
tous les autres de mefme nature que 
Ton a y eus jufques ici -, & il me lera- 
ble que ce font à peu prés les termes 
avec lefquels il s'eix eft lui*mefme 
expliqué en q^uclqu'un de fes 
ciits. 
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CHAPITRE PREMIER. 

LE nom de Phyfique cft pafTc dc$ 
Grecs aax Latins , & à nous , pour 
dire la Science des chofcs naturelles > 
, de tonr ce i]ui fe pafTe dans la 
Kamie. C*eft pourquoi la Théologie 
Payeûne difoit que Pan > qui veut dirt 
tour^eftoit le Dieu de la Nature i parce 
qu'elle comprend toutes chofcs. 

Il faut aullî remarquer que le terme de 
Nature eft équivoque, & fe, prend pour 
plufieurs chofes différentes. Car par fois 
l'on s'en fert pour exprimer le tempera- 
mçnt de chacun > quand on dit qu'une pei* 
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fonne cft d'une nature délicate, bilicufc>ott 
jnélancholique. 

On l'cinploie auflï en parlant des Ele- 
mcns : La nature du feu eft de brûler j cel- 
le de leau de rafraifchir & d'hunicdcr. 

Il defigne mefme dans TAnatomic la 
partie qu'on appelle autrement honteufe , 
& qui ferf à la génération dans Tun & dans 
l'autre fexe: La nature de Thommc : la na- 
ture de la femrac. 

Mais fon principal ufage va parmi les 
l^iilofophes à fignifier ou l'Auteur de la- 
Nature , ou le Monde & ce qu'il contienr> 
qui fervent d'objet à lafcience naturelle 
appellce Phyfique. Ainfi les Grecs > fie 
les Romains ont révère cette mefme Na- 
ture fous le nom d'une Divinité mafculi- 
nc > puifque Pan leur cftoit ce que nous 
venons de dire. Et l'EfchoIc Chreftiennc 
a invente pour expliquer cela , les façons 
de parler barbares de Natura naturans p 
4jui eft Dieu ) fie de Nu/ura naturata , par 
où fes Douleurs .entendent le Monde con- 
(îdcrée comme la créature du mefme Dieu, 
pc forte que l'art ne fuppofe point plus 
lîcceffairement la Nature » que la Na- 
ture fuppofe un Dieu dont elle ne fepeut 
pafl'er. 

Or quoique la Phyfique' contemplant 
la Nature remonte jufquesà Dieu , com- 
me cftant le premier Moteur > de qui 
tous les Edres fie les corps naturels re- 
çoivent leur mouvemcut : Si eft- ce que 
cette fcicttce a pour principal objet ces 
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jfieGncs corps Phyfiqucs > comme faifanc Yll* 
un compofc de la matière & de la forme > 
par Tunion fubftanticlic de l'une & de l'au- 
tre. • 
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CHAP ITRE il. 

Ve fis Principes^ 

SA N S s'amufcrà diftinguer les Princi-' 
pes des Ricmens , il fuffit de confidc- 
rer qu'un vcrirable principe ne fe peut rc- 
roudre ni divifer en d'autres principes» 
Sur cela font fondées descontcftations in- 
finies entre les PhilofopheSr Car il n'y a 

{►as un des quatre Elcmens qu'on n'ait vou* Franictéi- 
u cllablir pour le fcul principe de tous les de gnor. 
Eftrcs. Ariftote les a reccus tous quatre PJ^^f* 
également. Epicurc > & devant lui Demo- 
cri te ont eu leurs Atomes > de l'infini rc 
defquels ils compofbient toutes chofes* 
Mais ce Philofophe qui rioit de tout > n'a 
pu empefchcr qu'on n'ait ri de mefmc de 
les Atomes , dont le concours fortuit n'a 
non plus cfté capable de produire ce Mon- 
de dans la grande perfedion que nous y 
admirons, que le jeft hazardcux des vingt- 
deux lettres de l'alphabet les Annales d'Eu- 
nius , ou quelque autre ouvrage aulfi ac- 
compli que celuy-là paroifl'oit^à Cice- /. 
ron , qui s'cft fcrvi de cette comparaifon. '^r. 
Enfin , dans ces derniers ficelés tous les -^^^^^ 
Novateurs ont renouvellé les opinions des 
Anciens fur ce fujcts , ou ont tafchc d'cii 
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apporter de leur invention. Le Pcfc 
Trigaulc en rccitc une pUifante des Chi- 
nois, qui mettent cinq Elemens dont dé- 
pend toute la Natuie > le Feu > l'Eau > la 
Terre , les Métaux > & le Bois. Nos 
Chymiftes croyent avoir d*autant mieux 
rencontré arec leur Sel , leur Soulfrc » 
Se leur Mercure > les cftabliffant pour les 
yrais principes de tout ce que le Mon- 
de contient , qu'ils fe vantent de réduire à 
•eux- ci les principes de tous les autres 
Philofophcs ; ce qu'ils prennent pour une 
xonviclion que les leurs font les premiers 
'de tous 7 & ptr confequent les plus rece va- 
bles.Tant y a que le Peripatetifme fe tient 
toûjours à fes trois autres principes de 
toute génération , la Matière, la Forme> 6c 
la Privation. 

CHAPITRE III. 

De la Mathn. 

PA R c E qu'un des plus recens aphorir. 
mes de toute la Phjfique porte, que 
de rien Ton ne fait rich i les Philofophes 
ont imaginé une matière première > de 
laquelle toutes chofes eftoient faites. Les 
fçavans du Paganifme , comme Platon r 
ont fuppofc pour cela cette matière coe- 
tcrnelle à Dieu , dont il s'eftoit fervi dans 
la création du Monde. Et il n'y a que les 
Juifs , les Chrefticns , & les Mahometans, 
£ui fur le texte de Moyfe crojeut que 
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^ rien li a produit tout ce grand Univers. 
C'cft pourquoi il faut tenir pour confiant 
^uc la matière première > fi l'on en doit 
eftablir une j eft une produftion de la 
main du Tout- PuilTant , n'y aiant que lui 
Ceul qui puifle créer & anéantir ce que boa 
lui femble. 

Galien tout Paiea qu'il cftoit préfère ^rj^'^ 
Moyfcà Epicure fur l'opinion de la créa- y; 
tiondu Monde ^fe moquant des Atomesi 
^ui fans cfprit ne peuvent avoir fait des 
•hofes fi bien ordonnées que nous les 
"foions > & félon ^u'il les nomme après 
Hippocratc j fi juftes» Mais comme Infi- 
dcllc il préfère à Moyfc Platon & les au- 
tres Grecs > qui n'ont pas crcu que Dieu 
peuft faire tout de tout > ni un boeuf, ou 
un cheval > avec de la cendre *, parce qu'à 
leur jugement cela eftoit hors des forces 
de la >4atur€ , & que Dieu ne Tentrcpre- 
noi^ jamais , choifîilant toujours une ma- 
tière convenable. Il n'y a rien de plus 
contraire à la Foi que la dernière partie 
de ce raifonnemcnt : Et il faut cftre affuré 
^ue la Nature ne peur ertre contraire à la 
jpuiffance abfoluc de Dieu > puifqac fui- 
vantla belle penfce de S. Auguftia , elle 
n'a rien de plus naturel que d'obéir à TAo- 
teur de h Nature. 

Tant y a que la matière première' félon 
Ariltote& toute fon Efchole n'eftpasua 
EftreaAuel, mais fculemeut parpuiffan- 
ee lorfqu'ellc le reçoit Ae quelque forme, 
dlont elle cfl dans une avidité fi grande , 
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qu'un Ancien l'a comparée pour cela à cc« 
femmes débauchées qui fc profli tuent à 
tous venans. Elle s'accommode à tout , Se 
rien ne lui eft contraire. C'eft donc le fu- 
jet paifible de toutes les formes, foit qu'- 
elles s'introduifent par la génération , 
foit qu'elles s'abfentent par la corruption. 
Car tout retourne à cette matière premiè- 
re , qui fubfifte toujours par puiflance, n'c- 
ftant pas fen/îble d'elle- ny^fme , mais feu- 
lement intellcauelle , ou intelligible , en- 
core qu'elle ne foit jamais dépourvue de 
quelqu'une des formes qu'elle peut fuc- 
ceffivement pcffeder. La comparaifon de 
l.n.Ctn- Saint Auguftin fe rapporte à cela , lorf- 
/'/• qu'il a dit qu'elle eftoit comme les ténè- 
bres , & qu'on ne la connoilToit qu'en l'i- 
gnorant ; de mefme qu'en la voulant con- 
noiftre l'on tomboit infailliblement dans 
l'ignorance de ce qu'elle elloft : Mattriam 
ignnranJo cognofci , cegnofctudo hnorari. 
C'eft encore d'elle qu'on veut parler, 
quand l'on alFure que rien ne fe perd dans 
la Nature , d'où eft venue cette célèbre 
difputede la cuiife d'Arcefilaus , que Plu- 
tarque témoigne avoir efté tant promenée 
par toutes les Efcholcs de fon temps. L'on 

con.n. y/^ft^^^ijjl"*^ cette cuilTeaiant efté jet- 
*,nc. i^^^ » en forte qu'ellt s'y fuft 

pourrie & fouduë , la flotte du R oi Anti- 
gonepouvoit depuis avoir donné une ba- 
taille dans cette mefme cuilFe. C'eft por- 
ter une matière Phjfi^ue bien à 1 cxcxc- 
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CHAPITRE ly. 
Vt la Forme. 



O M M B la matière première cft rott- 
V^tc dans la paflîon , la forme à l'avan- 
tage de Taftion ,& par elle de donner Te- QuiJdt 
lire à la chofe i forma dat ejfe ni. Et cette rci 
forme confiderce delà forte, tient bien p^j"^f, 
plus de la nature que la matière , ou , pour ^q^i ia 
parler avec les Vïiy (ici tn^ , iftmagis nat^ra^ formz-. 
fuàm materia Aurfi nomme-t-onla forme 
l'ubftanticllcla partie principale du com- 
pofénarurel j & poffible eft-cUe ainfi ap- 
pcUce , parce qu'elle en faittourc la beau- 
té i puifque le mot Latin forma fignific 
fouvcnt la bonne grâce des chofes dont 
Ton parle. Quoiqu'il en foitjelic fort 5c 
cft tirée de lapuilfance, & comme du fcia 
delà maticrc première où elle cftoit ca- 
chée y lors de la génération de quelque 
Eftre nouveau \ de mefmc que les formes 
artificielles font& fcmanifeftent dans les 
matières fécondes , quand , par exemple t 
la figure d'Alexandre s'cxpiime & fc tire 
du marbre , dans lequel le Sculpteur la 
cherche tant qu'il la rencontre & la rend 
5rifiblc. L'amitic d'entre la forme & lama, 
ticre cft telle > qu'on ne les voit jamais 
l'une fans l'auttc. Mais la forme pcutellrc 
comparée à un mari iidcle fSc conitant dans 
fon affedlion i au lieu que la matière > Cc^ 
l^a ce .^ue nous avons die au Chapitre 
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prcccdent > rcflTemble à ces femmes fans 
honneur qui s'abandonnent inceflammcnc 
à toute forte de partis. 



CHAPITRE V- 
Vê U Trivation. 

LA Privation comme nous la conlîdc- 
rons ici en qualité de principe naturel 
& neccflaire dans la génération > cft le 
point où s'ancantit une forme, au mefmc 
inftant qu'une autre lui fucccde ; ou > le 
terme de la deftruftion d'un Elire 5 lorf- 
qu'un autre s'engendre & fe produit. Or 
quoiqu'on lui attribue , elle ne peut pa- 
xoiftreq u'une pure négation de forme , & 
fon abfencc d'un fujet capable d'elle. 
Mais parce que toute génération naturel- 
le cft un palfage du non-Eftre ,à TEftre; 
& qu'il eft impoffible de nous imaginer 
cette tran{ition,ou cepaffagc d'une for- 
me qui s cftablit , & d'une autre qui fc 
perd , £aas concevoir une privation de tou- 
te forme entre deux, c'cft à dire entre la 
génération & la corruption , la première 
n'eftant jamais (ans la féconde i il a cfté 
tieceflaire de donner lieu à ce troificme 
principe de la génération , qui femble ne- 
ccffairc, & non pas fimplcment acciden- 
tel; comme Ton peut dire que la Priva- 
tion cft je ne fçai quoi qui fe trouve ea- 
l'£ftie rccl , «clc N cant. 

CHAP. 
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^ VU* 

C H AP I TRE V I. 

la Nature» 

PTJi S E la Nature cft nommée par /.i.p<y,yj 
Anftotc le principe & la eau fc du inou- cap. u 
vcment & du repos , ce qui paffc pour (a 
dcfittirion^ il ia faut comcmplcr en fuite 
•des principes de coure gcncrarion naturel- 
le > où le ixiouvemeuc & le repos inrer- 
viennent fi cilcutie lie ment. Nous ne le 
fçaurious mieux faire pour noftre dcllcin> 
^'en l'apportant les principaux attributs 
qu'elle a receus, & les plvi^notablcs axio* 
?ne« des Phiiofopircs furfon fujer. Je ne 
ferai pas difficulté pour cela > de les rcprc^ 
feaceT parfois û tin Pri»oc qui s'iell rcnd« 
la langue Latine alTez familière > idans lc« 
propres termes de rEfcfaole qui ont plus 
d'énergie que les noftrcs , je veux dire 
quiimpîimcm plus foi.tcmcnt& plus nci** 
temcnt dans refprit ce qu'ils veoicnt faire 
entendre 3 que cenx des langues vaigai-* 
tes ) vrai-femblâb'lement à ca.a{c qiae tous 
les fçavans en ont convenu. 

Ariftote a eu Cujet de fe raiîler de queU ^^r^ 
ques Pythagoriciens, qui voulaient, s'il c* i. 
ne leur a rien impoCé^ que la N^r<irettt 
îiifl rien que des nombres. Elle eft bien 
mieux conlîdea ce p^irdautres Sede^ dont 
Hous verrons les deci fions > qui ont telft 
éc propre qu'en élevant ref^ri't ^ elles 1« 
aietccnt dans la plus grande fatis^fâftion^ 
tb^fi^uc du Prince* ^ K 
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& la plus parfaite tranquillité , dont il eft 
Cic. 4 humainement capable j ^«//wyi' ^Z^- 

yufc. qn, fionem antmi humana in cofjJ^eâtufofitafjatH- 
ra. Au/Ti tous les Eflres la refpedcnt, & 
fuivent doucement fcs ordonnances : Dieu 
mcfme ne la delhuit jamais ^gratiaferficit 
fsaturam , von dejlruit : 11 n'y a que l'hora- 
me qui fe révolte contre elle par une vraie 
j^t^antomachiey & qui fait aflez fouTcnc 
Tenragc, contrôlant fes ouvrages , trou- 
vant mauvais qu'elle ait donne fix pieds a 
une Puce , TEicphant n'en aiant que qua- 
tre, & exagérant le reftc auflî déraifon- 
Tufc. nablement > Jum rerum naturam, quàm erro^ 
V^' rem futm, Jamnare ma^uh. En effet il recon- 
noiftroit > s'il cftoit plus fagc> que cette 
mcfme Nature fait toujours tout pour le 
'xArift* 1. mieux > & que Natura femfir idfacit quod 
de C€ ». optimum e$rum (^ua fieri fojfunt. 

^' £t certes le Droit de la Nature eft fou- 
lent refpedé mefmes par les plus barbares 
des hommes , Naturét jur4 facra funt etium 
étfuJ Piratas , dit Sencque dans une de fes 
Controverfes. C'eft le Code du Tout- 
puiflant fur lequel font fondez le Droic 
des Gens , & celui qu'on nomme Civil , 
^ui doivent toujours eftre interprétez par 
leur Original, Et c'eft fur ce fondement 
Strate lî que le Chef des .Gymnofophiftes fit rc- 
^cê^r. ^ proche au truchemeut d'Alexandre , de ce 
|ueles Phi lofophes Grecs , qu'il eftimoit 
/ailleurs beaucoup, avoient fouvent pré- 
fère leurs loir municipales ou paiticulic-^ 
f es a celles de la Nature. 
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Gettc bonne Merc n'a point de prccc- y H» 
ptes bien pris ,qui foicnt contraires aux 
commandcmens du Pcre , c'cft à dire à 
ceux de Dieu, puifque c'efl: ainfî qu'oa 
interprète le texte de Salomon. Et cela prc- 
fuppofé , l'on ne peut pas condamner le 
mot duSatyriqiie Latin , 

Nh^juam aliiàd natf^ia , aliud fa^ientia Inven: 
dicit. /af. )4. 

Sa parole ainfi prife pour celle de Dieu , il 
ne faut pass'cftonncr (i ThemiftiusSc 
verrcës ont prononcé cet aphorifmc de 
tous Tes ouvrages , Natura ofus , ejl opM 
intells^ifjtia non tryantis Mais la Morale 
Chrclticnne doit crtre confultce là-deffus, 
afin qu'elle mcdifîc ce qui pris tropcrue- 
ment cauferoit du fcandalc , & feroit tom- 
ber dans Terreur. 11 cft befoin d'ufcr de la^ 
mcCmc précaution à l'égard de ces autres 
communes façons de parler : Naturam fi fi* 
quamur ductm ^nuncj^Uram ahtrrahtmm : Natu^ 
talihtu neque meremur , neque demeremur : Om^ 
niaqua J'ecundum natf^ram fiunt pféttt baben^ 
da in bonis. Car prenant la N^ature pour 
DieumeOns, & la créature pour le Créa- 
teur , comme nous avons veû que c'cft une* 
defes fignifîcations > ces maximes fe pêu- 
Tcnt fouilenir : autrement Ton feroit bien 
loin des termes de la pieté , qui enfeignc x 
jefifter aux tentations dclx Mature cox- 
lompuë par le pcchc. 

Une fî indifférente interprétation dvL 
mot de Nature a fait que Hippocrate , & 

à fon imitation Galicn > Tout nommée 

K ii . 



1 
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tantoft fçavante , démoniaque > ou divine^ 
& tantoft ignorante , comme celle qu'on 
pouvoir reprendre de beaucoup d'imperti- 
nences. Alphonfe Roi de Cadille & grand 
Mathématicien trouvoit plufieurs cliofes 
y ^ à redire dans la fabrique du Monde. Et 
/ ^ * Jencque ne fçait Ci la Nature a erté meil* 
léure mcre à Thomme çn de certaines cho- 
fes , que cruelle maraftre en d'autres ; ut 
non fit ajlimare farfnfne homini j an iriflior 
non/erca fuerit. En vérité > c'cftla regarder 
d'un trop mauvais biais. Le mcfme Scne- 
que parle bien d'elle autrement dans fes 
Kpiftres , en Tune defquelles il prouve que 
la rai Ton accompagne toûjours la Nature, 
dont il ne faut pas s*émerveiller , puifcjuc 
là raifon n'eft rien autre chofe qu'une cer- 
taine imitation de la Nature. Sequitur an* 
^t* ^7» iemrativ nainram , qui d enim ratio ^, If attira 
imitatio. Et dans une autre il compare les 
hommes qui refiftcntà cette mefme Natu- 
re 3 à ceux qui rament malheufemcnt con- 
tre le cours de Teau > contra naturam niteH" 
iibm non alia n^'tta efl , qtéàm c$ntra aquam 
f émisant i h m. C'cil le fait delà prudence 
de difcernerccs divers raifonncmens pour 
le^ accorder en fuite. 

Non feulement la Nature porte tous ics 
ouvrages dans la dernière jcxccUeHC^ , ce 
que nous âvons déjà remarqué , n'exécu- 
tant rienà demi > nifoibkmcnt > ^ifiypat 

Î lui eft le terme dont fe fert Ariftoie dans 
es Politiques ; elle ne faitmefme jamais 

xkn CD vain fcloD k do^rixic du n^^Imç 
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Auteur , Naturanihil facit^frujîra. Rcgar- y |ï. 
dcz avec attention ce qui fort de plus ab- i^, |. c. i 
jcdl en apparence de Tes mains , vous j 
trouverez toujours quelque fujet d'admi- 
ration. Et il n'y a peut-cftrc créature fi 
baffe y & fi dcfavorifce d'elle , qui compa- 
rée avec la plus haute , & la plus parfaite 
de toutes ,ne la furpaffc en quelque point» 
& ne contribue à la grande focieté , & à 
la pcrfcftionde l'Univers , quelque com- 
modité que l'autre n'y fçauroit apporter. 
Ccft pourquoi l'on adjoufte qu'elle n'a ni 
fupcifluitez ni defcûuofitez -, fidtura neque 
mbundat fuferfluss^ neqme Jeficit in neaj/a^* 
riif' Ccquiparoift monftrueux parfois à 
caùfe du trop , ou du trop peu dans le par- 
ticulier , efl: régulier & achevé dans l'or- 
dre gênerai > & fcrt à la perfeâion du 
Monde. La Fourmi , & le Ciion ne font 
pas moins confidcrablcs , que le Bœuf > & 
l'Eléphant > voire mcfmc , N^/juam mMgis ^^ift'^ifjfi 
^uimin miniviu Naturatota ejl. Et S. Au- ^-"^ 
ijuftin qui rexx)nnoift le doigt de Dieu 
dans toute la Nature , a prononcé la mcf*- 
me chofe en ces termes , Dem ita eft arti-- 
ftTt magntéi in maints ^ ut miner non fit in 

L'on dit encore qu'elle efl: ennemie de ce 

2ui paroifl infini . dont elle a horreur auf- 
bien que dû vuide , vifânt toujours à un 
but déterminé & certain , Natura termina- «. rf< 
faeji adunum , fans jamais fe contrarier en 
rien 9 Natura nibil contra naturam agit. De anim. 

Que S'il fcmbic parfois qu'il fc paffcdcfi '^^'I^ 
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chofcs qui von^au delà de (on cours ordi-' 
nairc > & de (on train accouftumc >il faut 
dire que la fccohde Nature dont nous a- 
vons parlé , cède aux volontcz de la pre- 
mière > de qui elle dépend comme la créa- 
ture de fon Créateur. Et c'cfl: la où je vou-^ 
drois rapporter le vers de Labcrius > 

Katura 'viticit , naturam Vit Deos. 
Enfin fc conduifant avec confiance tou- 
jours par les voies les plus courtes > Icsplus 
aflurées, & les plus faciles , fur cette règle 
qu'en vain l'on fait un long chemin quand 
on le peut abréger > fruflra fit fer flura , 
quod fieri fotejl fer fauciora i elle rcpoite 

adroitement & heurcufemcnt toutes chofes 
à leurs principes, 
êittm. Ortta cunfta fuos refttunt ^ 

où la matière première les reçoit , pour y 
cftre clans une égalité exempte de toute di- 
ftindion , in fundaminto ^uifpe nature ni^ 
bil ejl dijiinâium 

Je finirai ce Chapitre par la confidcra- 
tion de ce que Ariftote prend fouvent le 
mot de Nature pour Taffemblage & Tu- 
' nion de toutes les caufcs qui agilTcnt na- 

turcllemcni: > ce qui nous oblige d*ea par*- 
1er en fuite. 



CHAPITRE VII. 

Des Caufes 

g jWf. "D ^ ^ ^ lafcience n'eft que des cho- 
t'^f 'o. Jl fcs que Ton connoift par IcuiS caufcs » 
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Scire ejlferamfas ceftiofctre^ Tonne pcuc Vll% 
pas douter que la contcmplaiion descâufes 
ne foit tres-importanrc. II y en a quatic 
reconnues pour principales parmi les Pcri- 
pateticiens, la matérielle y la formelle, 
refficiente, & la finale. Les Stoïciens n'en éé. 
mettoient que trois: Platon en adjouftoit «iw/r. 
une cinquième : D'autres plus recens fo«t ^• 
allez jufques à huit. f''^^ 

lin y a aucune des quatre premières qui 
* n'ait quelque confideration qui la peut 
faire préférer aux autres. L'efficiente lem- 
blc l'emporter p^ fa propre fignification > 
puifquc les termes de caufes , & d'efficient 
oudc ce qui fait , fcmblcnt edrc fynony- 
mcs. Ariftote pourtant en plus d un li^u ^ de fart. 
paroift donner l'avantage à la caiife finalci An%m.ç,u 
parce que la fin eft toujours celle qui nous 
tait agir , iSc la raifon de l'efFeft \ or laiai- 
fon le doit emporter par tout \ & par con- 
fequent la caufe finale cftre la plus edimée 
de toutes. 

On les diftinguc encore avec beaucoup 
d'autres termes. Les unes font uni verfcl- 
lc$ , les autres particulières i les unes tota- 
les ) les autres partiales i les unes internes ^ 
les autres externes > les unes propres, les 
aiitics non propres ; les unes premières , les 
autres poftericures ; quelques-unes éloi- 
gnées^ d'autres immédiates, rmota^^tt' 
fr^xima i telles font Cmplcs> telles font 
conjointes & concaufcs > quelques-unes 
imivoqucs, d'autres équivoques» alia aétu^ 
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en a de ncccflaires > d'autres contingcntc5 

& qui paroiflcnt dépendre du haxard, c'cft 

pourquoi l'on traitte fouvcnt ici du De- 

llin , & de la Fortune. Gcs dilHnftions 

vuidcntdcs plus grands difFcrcns de l'£f- 

chole. 

Elles ont leurs aphorifnves particuliers 
qui méritent d'cftre pcfct. fit prcmicrc- 
mentla caufecft toujours réputée plus ex- 
cellente que Ton effet ^ -c^fr^fa nohmdr efi ef- 
felfu , ce qui eft viâi en une façoïi , fvoai 
taujat > mais non pas abfolumeni ^ ui en 
tout fcns. Outre qu^a^ chofrs morales 
qui font mauvaifes > la caufc tft eftiméc 
pire que l'effet > par cet axiome > ut^nic^ 
fjk meihr rjl canfa fw-o t^ufat^ , yîr in msiif 
fejor ifi cauj'a fuo caufuto. 

L'on tient au /fi que lacaufe de fa nature 
& d'elle mefme c(t plus connue que fon 
effet j encore qu'à nofhe égard >les effets 
qui tombent fous nos fcns foicnt pOûr cela 
plus comprehcnfibles. 

Lacaufe oilée > il faut de neceflîcé q«e 
l'effet ceffe qui dépendoit d'elle ,yi^/jftf 

Quelque chofe qui arrive de nouveau 
dansi effet j prefuppofe quelque nouveau- 
té dans fa caufe , nnvwn in ^ffe&m fètrif 
m^hatem in câufa. 

La caufe ne peut donner à fon effet plas 
qu'elle n*a > ni beaucoup ffioins ce qu'elle 
n'a pas } par la règle , nam dmt qucd nm 
téétt. Si eft-ceque la Queux ou Pierre af- 
filoiie > qui prend fou uoiA d«lMC Laiia , 
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Cp/ , fait trcnchcr lecoufteau bicnqu'clJc VHt' 
«e trcnche point j & la Torpille cndorc 
le bras da Pcfcheur fans cftrc endormie. 
Il faut pour cela diftingucr le genre des 
caufeSf ce qui eftvrai ^ansla matérielle^ 
ne retrouvant pas toujours véritable dans 
refficicnte. Joignez à cela auc morale- 
ment parlant une bonne caule peut pro- 
duire un mauvais effet > comme quand la 
vérité engendre la haine i ce que Xcno- / 
phon compare à la naiflance de ces diffor- 
mes Satyres , qu'on difoit eftre fils des 
Nymphes 3 toujours reprefentées pour 
très» belles. 

L'cfFet fuit toujours la plus mauvaifc 
partie de fa caufc , effelltu fequîtur deterio^ 
rem fartem fua caufét ; Ce qui n'eft pas feu-r 
lemcnt vrai dans la Phyfique > car la copie 
ti'cgale jamais l'original dans les Arts , 5c 
dans la Logique la coaclufion prend tou- 
jours ce qui eft le plus foiblc dans fcs fre^. 
mijfes y qui font les proportions dont elle 
dépend. 

Mais toute caufe naturelle produit des 
fon coup d'cffai le plus noble ou le plus bel 
effet qu'elle peut, fi elle n'cfl cmpefchcc 
d'ailleurs d'exécuter fon deffcin : Omnii 
caufanaturalis , finihil défit , t/r/ objlt , edit 
fr/mà fioùili/îimMm ejfiéimn quem fotejl 

Parce que d: mefmes caufcs produifent 
^emefmes effets , on en tire cette confe- 
^uence , que des effets contraires doivent 
avoir des caufes contraires , contrariorum 
contraria funt caufa. Ëc ucaâtmoias CCU 
fhj/fijue dfé Prince. L 
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n'eft pas vrai quand les fnjers font dîfFc- 
rens > comme quand l'aftion fe paffe fur 
une matière divcrfe.Ainfî un mefmc Soleil 
noircit l'Ethiopien^ & blanchit la cire ; un 
mcfme feu à fon imitation noircit le char- 
bon , & blanchit Ja chaux ;& une mefmc 
paille meurit les fiuits , les cmpcfchant 
aufli de geler , bien qu'on fe ferve d'elle 
ailleurs pour tenir la glace dans fa froi- 
deur, & l'empefcber de fe fondre. 

Dans la recherche des caufcs , non plus 
qu'ailleurs, le progrez ne peut aller juf- 
ques à l'infini , mais il faut toujours don- 
ner jufques a la dernière , qui touche le 
plus près fon effet. S'il efl particulier , fa 
caufe fera aufîî particulière i que fi les ef- 
fets font généraux , l'on peut fe contenter 
d'une caufe univerCclle. Tant y a qi^e ce 
feroit une chofe honteufe & impertinente 
à un Médecin , de dire que la fièvre fe- 
roit arrivée à fon malade àcaufe du pechc 
originel , qui eflune caufe trop éloignée. 
Arillotc fe raille pour cela d'Anaxagorc 
au premier livre de faMetaphyfiquc , fur 
ce que manquant de raifon, il fe fcrvoic 
pour expliquer de certains effets d'une 
ame univcrfelle , & d'un efprit gênerai i 
quand il traittoic de la génération du Mon- 
de ; De mefme que ceux de fon temps 
faifoient venir des Dieux fur le théâtre 
avec des machines quand ils ne pouvoient 
autrement démefler un intrigue , ou rcn- 
3 ieiwt die vrailemblable quelque incroiable e- 
veneoient. Ciccron appelle cela ad c^- 



Dcor. 
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fdmfrtmdm tanjuam ad arum confugn , lorf- Vll. 
qu'on cfticduic a rcxtremitc. Ariflotc fc MttA^h^^ 
moque encore en un autre endroit d'Em- ^* ^* 
pcdocle ) qui fou vent ne donnoit point 
d'autre caule de beaucoup d'cfFcts phyfi- 
ques y finon que la nature des chofes le 
vouloit ain(i » avec ces termes dont il ufoic 
tbûjours, «Tttf '7C%<pvx^f y itanatura aptuffi 
ejl , ce qui eft trop gênerai , & trop éloi- 
gne, pouvant fervirà toute forte de pro- 
durions naturelles , comnje une fcllc à 
tous chevaux , fi Ton fe contentoit de fcm- 
blablesfolutions. 

L'efFeteft dansfacaufe par pui (Tance & ^ . 
par vertu > mais pour cftre réellement il 
faut qu'il en forte , parce que la raifon de 
Texiftence d'une chofe, confifte à eftrc 
pouffce & avancée hors de fes caufes. 

Lescaufes qui font de divers genres 
peuvent cftre caufc l'une de l'autre, au- 
quel cas 1 cau/a caufa eft caufa caujati , par 

cette autre maxime j qu^'on peut attri-» 
buer le confequentà ce cpi donne lieu à 
l'an recèdent , quiJ^uicl eft caufa antecedntiSf 
ejiefiam caufa confti^Hen^ 'u. 

Ceci fommaircmeur & clalfiquemcnr rc- 
prefentc , fuffira pour faire comprendre, 
de quelle importance eft la connoiflaacc 
4es caufes^ ou le Poëte a mis la fe.icicé 
4cscontcmplaiifs. 

HU» (lui fofuh TtYUu, (0gn$f :re caufaf. ^^""fî 
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CHAPITRE VIII. 

Du 'Lieu , du Ternes , Ju Mouvement* 

COmme la Phyficjue confiderc les eau* 
fes des pioduâions naturelles > elle 
examine aufli le Lieu> le Temps, & le Mou- 
•v^ment > nulle opération ne fe pouvant fai- 
re fans leur intervention. Nous laifTerons 
la Quantité, fie la Qualité, dont nous a- 
vons atfcz parlé dans la Logique. 

Le Lieu eft défini ordinairement » le 
terme , la borne , ou la fuperficie , qui en- 
vironne un corps , Locus ejl terminus corfo^ 
rif amhienth , ou , efl terminus cont'tnens rem 
IqcatArn. Cette définition travaille bien les 
interprètes d'Âriftotc parce que Taie 
eftanc le corps qui environne une tour, it 
fcmble par là qu'elle change de lieu quand 
il ell agité i & qu'au contraire un vaifleaii 

3 ai couleroic ^^lemem avec Tcau d*ua 
euve^ne chan^roit point de lieu. L'oa 
a^çu rçcours , pour fauvcr cet inconvc^. 
nient , à un point immobile & imaginaire^ 
du Ciel , qui règle ce lieu \ mais cela Ca- 
tisfait peu î & en tout cas il vaut mieux dc-f 
finir le lieu, l'efpace ou un corps naturel 
eft contenu* Il n'y a que fix efpeccs oïL 
différences de lieu , le haut , le bas , le 
droit , k gauche» le devant, & le derrière. 
EllvS fe reduifent à ces trois mefures ou di- 
luenfions, la longueur , la largeur , & la 
profondeur. C 'eft ici qu'on traittc da 
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Vuî^c , fi fort abhorré par la Nature , que VII. 
Topinion gui nie qu'il y en ait fcmblc la 
plus feurc I les expériences qu'on apporte 
au contraire pouvant cftre trompcufcs. 

Le Temps cft une chofe fi peu connuci 
que les Stoïciens comparoient l'intelligen- 
ce que nous tafchoas d'en prendre , à l'cm- 
poigncment de Teau , qui s'écoule , fc glif- 
f c , & fc perd d'autant plus vifte> qu'on 
^'efforce de la fcrrer& de l'cftiaindre.C'eft 
•fel on ce fentimentquc S. Auguftin pro- L u. 
nonça depuis qu'il penCoit fçatoir ce que ^^^f'Jf* 
c'clloit que le temps ^ lorfqu il n'en par- ^ 
loit point i mais que quand on l'obli^ 
geoit à s'en expliquer , il eitoit conttaint 
de reconnoiftrefon ignorance : Sinemo ex 
fne ^m§rat > fcio : fi ^u^nuti i/elim explican , 
'^efciê. Tant y a que les Philofophes en 
ont direrfement parlé. Pythagore le nom- SI}* Plat 
moit ramederUnivers>àcequenous ap- &^^'^* 

Îrenons de Plutarque , qui l'appelle ail- 
eurs le vafc des générations & dcs-corru- 
ïptions. Platon ne le cbnfideroit que com- 
ine la convcrfion ou le tour circulaire des 
Cieux, Et le Peripatecifme n'en dit autre 
chofe finonqu*ileft la mcfure du mouve- 
ment , qui dirtingue le paflc du futur , les 
chofes prieures des pofterieures i ou , le 
nombre & la règle du mouvement des cho- 
fes qui fuccedent les unes aux autres. Hn 
réglant le mouvement ileftaurtî la mefu- 
rc du repos , qui ne peut eftre que dans 
quelque efpace de temps. Les parties da 
temps , qui font le paflc & le futur , font 
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conjointes par le prefcnt , qui n'cfl: qu'an 
inlUnc ou moment ; comme le goint , qui 
cft infcclilc , afTemblc les parties de la li- 
gne, compofce du flux des points > de me£- 
me que IcTemps du flux & de récoulement 
des momens. Le pafTc , le prefcnt, & le fu- 
tur, ont leur rapport aux crois Parques des 
Anciens, il n'y a que l'fiteinitc qui nous 
- puid'e fervir à mefurcr la nature divine. 
. L'Ame immortelle & les Anges qui ont eu 
un commencement fans devoir finir > fc 
mefurent par la demie Eternité que les La- 
tins nomment JEnfum* Et le Temps dont 
nous parlons cft la mcfure de tout ce qui eft 
fujet à génération & corruption. Surquoi 
l'on peu: remarquer, qu'encore que ces 
deux chofçs foicnt produites par le temps, 
L.^.Phyf fi eft ce que félon Ariftote ce mefme temps 
^. cft plus la caul'e de la corruption, que de la 

génération , qui ne dépend de lui que par 
accident. Et toutefois un mefme temps 
meurit un fruit , & en pourrit un autre. La 
mefme heure qui plaift & paroift fort 
courte à celui qui triomphe , eft très-lon- 
gue & afflige celui qu'on traifne pour 
lervir d'ornement à la pompe & au triom- 
,,phe. Mais pour nous divertir un peu des 
confiderations phyfiques ,qui demandent 
beaucoup d'abftraftion, faifons une petite 
excurfion dans la Morale. Ell^ eftime le 
Temps de telle façon , qu'elle n*a point 
de précepte plus exprès que de s'accom- 
moder à lui & de le bien ménager, fous 
ce^ termes L2iin%^$tfn^ori f^rce. Eu effet 
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toutes cliofcs ont leur temps félon Iç mot 
ordinaire , & cette €* x^çfxdcs Grecs , 
que Ciceron traduit l'occafion , eft fi im- 
portante dans tout le cours de la vie, qu*aa 
4iredc Chilon celui qui la fçait prendre, 
ne manque jamais d'y trouver toute forte -Di^g. 
d'avantage , Temfori cunâta tjijunt hona. ^^Jj^^^ 
Une autre fentence Grecque porte que le 
temps cft le meilleur de tous Us confcillerç. 
Et Scneque ne fe laffe point de déplorer la 
miferable condition de ceux qui perdent 
Je temps mal à propos , la chofc du monde 
la plus precieufe, & où l'on peut cftrc hon-, 
îieftement avare. Ce qui les trompe , dit- ^^^^ 
ij , c'cft que le temps n'aiant rien qui tom- 
bcfous les fcns,ilsn*cn reconnoifl'cnt pas 
l'importance ^fallit illos quia res inco^^ora^ 
lis ifi y quia fui ocuhf non 'venit. 

Le mouvement ne fe faifant que d'un 
lieu à l'autre, & dans quelque efpace de 
temps , il cft peut-eftre mieux confiderc 
ici , que s'il avoir précède félon le rang 
qu'on lui attribue fouvent. La définition 
que donne Ariftotedu mouvement en ces 
termes , Motus ejt aéita Entts in fotenfia, 
^uattnus infotentia, demande, avec les que* 
ftions qui le forment deflus , des oreilles 
accouftumccs à an femblable jargon. Et 
poflible que jamais ce Philofophe cathe- 
.drant n*a moins contente fon auditoire, 
que fur cette matière. Il fera plus intelligi- 
ble dédire que le mouvement eft l'adion 
d'une chofe mobile,côfiderce dans fon pro- 
grçs ou pafTage d'un terme à un autre Quoi 
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qu'il en foie > c'elt parle mouvement qti« 
Platon & Ariftotc fontarrivezà la con- 
noilVance du Souverain Elire,, cjui eft 
Dieu , remontant des chofcs mobiles à un 
premier moteur immobile , par cette règle 
fondamentale de toute la Phyfique, que 
V tout ce qui eft meû naturellement reçoit 
cette motion de quelque autre > quid^nU 
fTïG'Vstur ah alto movetur \ ce qui ne peut pas 
aller à l'infini que leur Philofophie n'ad- 
mcttoit point , & que refprit humain ab- 
hoire fur tout choie, Ainfi le plus parfait 
de tous les Eftrcs eft venu à la connoiflancc 
de Tefprit humain, par le moien d'un Eftre 
imparfait & feulement commencé, puif-* 
que le mouvement eft quelque chofe de 
Ilioien entre le véritable Eftre , & ce qui 
ne Tcft pas, c'cft à dire le Néant. Il y a 
eu mefme des Philofophes comme Me- 
lifle & Zenon > qui ont nié qa*il y cuft au- 
cun mouvement dans la Nature ,aux ar- 
gumens de qui Diogenc dit fort bien qu'il 
faloit répondre qu'en fc promenant. En 
certes (1 leur fcntiment avoir quelque rea- 
lité > l'on auroit très- mal prononcé que U 
î^îature eft le principe tant du mouvementj 
que du repos s & qu'ignorer le mouve- 
ment c'eft ignorer cette mefme Nature* 
rijî. 5. L'on diftinguc deux mouvemens ,runna' 
J^J.ç^ ^ l'autre violent -, Tun qui part 
d'un principe interne, & l'autre d'un prin- 
cipe externe. Ou il faut obfervcrquc ce- 
lui des chofcs pcfantes & légères qui eft na- 
turel 3 eft plus prompt dans fa fin , que 
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^ ans Ton commencement » au contraire du Vil» 
Tiolciit, comme de ce qui cft jette avec 
force, dont la plus grande impetuofîtc eft 
au commencement. Le mouvement des 
animaux cft confîderé comme jpioi en en- 
tre les deux precedens , & comme eftanc 
plus aâ:if dans Ton milieu y qu'à la fin , ou 
au commencement. Mais parce que nous 
avons prefuppofc qu'il ne peut y avoir de 
mouvement , qu'il ne fe fafle dans quel- 
que longueur de temps , il cft encore 
necefliirc de fçavoir , que l'aâe de tou- 
te génération qui fe palfc en un inftant » 
& celui de l'illumination ou de Tcpanchc- 
ment de la lumière qui cft fcmblablc , ne 
font pas tenus pour de véritables mouvc- 
raens , mais feulement pour des mutations, 
comme ils parlent , momentanées. Un pe- ^* 
tit mot de Morale peut encore eftreadjoû- deammt 
té ici > puifque Ariftotc rapporte un pro- c. j% 
vcibe Grec qui rend le changement agréa- 
ble en toutes cliofes; & qu*ailleurs il cite 
deux versd'Homere pour prouver que no 
flic cfprit eft dans un perpétuel mouve- 
ment > à caufe que Jupiter fe plaift à chan- 
ger tous les jours noftre tempérament. La 
Sceptique peut oppofer à ce fentiment la 
comparaifoi>que fait Salomon d'un hom- ^ 
me fagc, au Soleil qui ne change point, 
& d'unmal-aviféà la Lune qu'on ne voir 
jamais avec le mefme vifage : Homo Jenpi' Ecdef. 
tuf in fapientiamanet flcut Sol , nam fïnltiu "^'^^^'^ 
Jicut 'Lunamutatur, Il diverfific celte mefme 
pcnfcc ailleurs ^ égalant le raifouncment 
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d un Fou à Tagitation d*une roue de cha- 
riot qui tourne fans ceflc, & qu'on voit 
dans un perpétuel mouvement , fracorJU 
f^t^n quafirota carri ^ t^uafi ax 'u ^er/atilis 

Apres avoir traittc généralement des 
principes univcrfcls , la Phyfique contem- 

{>le les effets qui en dépendent , & pour ce- 
a examine le Monde en toutes fcs parties, 
) • ^ 

CHAPITRE IX. 
Vu Monii en gênerai. 

LE Monde a receu fon nom , qui mar- 
que fa beauté & fa perfcdion , de Py- 
thagore, (i nous en croions Photius dans 
l'extrait de fa vie. Quoiqu'il en foit, les 
premiers Philofophcs, & mefmeS. Augu- 
ftin , Tont prefquetous confideré comme 
un animal ,avec un cfprit diffus par tous 
fcs membres; fouftenant que le tout ne de- 
voit pas eftrc de pire condition que fcs 
parties i & que puifquc le Monde en a voit 
d'animées, il n'yavoit point d'apparence 
de le croire autre qu'anime. Democritc 
inaintenoit qu'il j en avoit une infinicé 
d'autres fcmblablesà celui-ci,, ne le pou- 
vant concevoir unique dans la vafteeften- 
duë de rUaivcrs , non plus qu'un épi de 
bled feul dans une grande campagne , fé- 
lon le mot de Mctrodore. Et le dilciple du 
premier , Epicurc , en faifoit naiflre & pé- 
rir tous les jours de nouveaux. Maisprcf- 
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gne tous l'ont crcu éternel i & Alexandre yll* 
Aphroclifcc dit que c'eft l'articie de toute 
la PhilQfophie d'Ariftotequi lui plaifoic 
Te plus , parce qu'il ne s'en cftoit jamais 
départi , en faifant comme le fondement 
de toute fa dodrine. Sicft-ceque Platon 
gui avoit ttic fon maiftre aJmettoit une 
certaine création du Monde 9 jnais de tou- 
te éternité , & faite par le feul motif de la 
bonté de Dieu , de forte que l'un n'cftant 
pas moins ancien que l'autre > l'on ne pou- 
voir pas argumenter de la nouveauté de 
l'effet quelque nouveauté dans la caufe > 
qui euft elle un outrage à la Divinité i ni 
dire non plus que de rien il fe fufl: fait 
quelque chofe , puifque cette cfpece de 
création ou formation du Monde s'efloic 
faite d'une matière coéternelle à Dieu, 8c 
auiîî ancienne que fon Créateur. ^ 

Or parce que c'cil un axiome dont tou- 
tes les Scdes font demeurées d'accord, ^ 
que ce qui n'avoit point eu de commence- 
ment n'clloit point fujet à finir , & ne pou- 
voir eftre attaqué d'aucune caducité ,qui 
n'eft inévitable qu'aux chofcs que le temps 
a veu naiftre , omnia orta occiJunt : Le Pc- 
ripatctifme enfi^ignoit nettement que le 
Monde ne finiroit jamais , eu égard à foa 
tout , quoique fcs parties reGeulTcnc cic 
notables changemens. Eu effet , Ccnforin 
veut qu'Ariftotc ait reconnu une grande 
année formée par diverfes rcvoUuions 
des Cieux , dans laquelle le Monde é- die 
proUYoic un CtUtacljfnuQM inondation, qui 
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eftoit fon hiver , & une ecpjro/e ou cmbr^ 
fcment, qui faifoit foncftc i cùm MunJtu 
^saquefcebaf 9 'vel exignefcebat f ce font fcs 

propres mots. Mais Macrobe fouftient que 
Jamais l'uneou Tauttede ces deux chofcs 
n'alteroit toute la terre > ni n'incommodoit 
tout le genr« humain > nmnquam (l've êlwuiog 
ji'Vi exujiio , omnts terras > atque omne huma^ 
numginus > njtL omnino eferit « *Vil feuitui 
exurit. Les Stoïciens admettoient un chan- 
gement plus gênerai dans toute la Nature, 
Xf^ 7*. dont Senequc s*eft expliqué en plufieurs 
endroits, ^ujdenimy dit-il dans une de feé 
Epiftres, iw;^/^//o«// fericulo exceftMtn, non 
fgrra , non calum , non totus hic rerum cmnium 
çontextuf , quamvis Veo agente Jucatur : Non 
femper temhit hune orJinem , feà iUum ex hoc 
C tf CHrJu aliquis dies dejiciet. Le texte d'Ari- 
w F* H* ftote du premier livre de fcs Météores ne 
prefuppofe ce changement des parties da 
Monde, que comme une chofe imperce- 
ptible , qui n'arrive que peu à peu dans 
une longue fuite d'années. C'eft pour- 
quoi , dit*il>nous ne la concevons pas, 
cautant que nous ne regardons pour le 
plus qu*à ce qui fe pafl'e pendant mille 
ou deux mille ans , ce qui n'eft prcfque 
lien dans rEternitc. Mais l'on doit tenir 
pour indubitable , fi nous l'en croions, 
^u'où la Mer eft aujourd'hui c'eftoit au- 
trefois une terre découverte & labou- 
rable , comme nos plus belles campagnes 
& les plus meditcrrancs feront un jour 
fubmergces par l'Océan. Cette dodlrinc 
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me fait cftonncr qu'il ait fi mal traître De- VII:* 
Baocritc dans le mcfmc ouvrage > fur ce , ustsm' 
qu'il avoit cent que la Mer diminuoit , & ^ 
enfin tariroit un jour j ce qui fe peut ex- 
pliquer de certains lieux. Cela cuft eftc 
mieux prononcé > dit Ariftotc > par Efo- 
pc en colère contre quelque matelot qu'il 
cuft voulu intimider ^ que par un Philo- 
fophc qui fait profeffion de rechercher la 
vérité. On reproche ce défaut au Prince 
du Lycée , d'avoir toujours mal pris , & 
malignement interprète les paroles des au- 
tres Philofophcs. Cependant Horace ad- 
joufte au fcniiment d'Ariftote ) que la 
Terre foufFrc la mcfme altération du 
centre à la circoHference > & de celle-ci 
au premier ; 

^^tc(juidjîâlf terra tjl in africum frofi^ 
ret atas , 

Vifodietcondùquenitentia» 
Et Ton peut voir encore dans la féconde 
Mufe d'Hérodote > que les Egyptiens fc 
vantoient qu'en dix mille ans ils avoienc 
obfervé un changement tel au cours du 
Soleil , que deux fois il s'eftoit levé au 
mefmepoincl ou il fe couchoit y & deux 
fois couché au lieu qu'on marquoit alors 
pour fon Orient. Je fçai bien qu'on tafchc 
d'interpréter cela du dérèglement des an- 
nées , qui n'eftant que de trois cens foi- 
xantc jours fans imercalation , faifoient Vofîusdé 
qu'après un long- temps y les mois de TE- '^^coi. 
lté fc trouvoient eftré ceux de l'Hiver, ^'^'J 'î^i 
Mais c'cft rejettcr plûtoll ^^u imcrprctcç ^'^ ' 
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le texte d*Hcro(lote,D'aillcurs Bmpcdocîe 
qui donnoic un commencement au Monde, 
aflTuroitqu'à la première fortie des hom- 
mes du fein de la terre qui Jes avoir engen- 
drez , le Soleil cfloit fi lent à faire Ton 
tour > qu'une journée de ce temps-là duroic 
autant que dix de nos mois, A la veritc,cct- 
te penfée paroift fort extravagante pour c- 
ftred'un Ci grand pcrfonnagCiSc pour avoir 
<cllé rapportée par Plutarque. Quoiqu'il en 
foitjje veux conjoindrc le raifonncment 
. ^ d'Ocellus Lucanus Pythagoricien , qui 
ftscPhi^ ^^^^^^^ réternirc du Mondc,à celui d'Ari- 
ftote touchant les changcmcns périodi- 
ques dont nous parlons. Car il aflure que 
comme la Grèce avoir efté déjà piufieurs 
fois très- barbare , Cou commencement fous 
Inachus regardant plus rHiftoirc que la 
rhyfîque,tlle rerourncroir encore dans la 
mefme barbarie , parla révolution necef- 
faire de toutes chofes i ce qui peut pafFcr 
pourune prophétie de cet ancien Auteur ^ 
eu égard à l'eftat déplorable où cette belle 
Province eft à prcfent réduite fous la do- 
mination dctruifante & psc noç Je/potSi^ue 
des Turcs. 

Toutes ces opinions font ou condam- 
. îices,ou réglées par la Philofophie Chic- 
ftienne , la Foi nous obligeant à croire la 
création du Monde telle que Moyfe la 
décrit dans la Genefc. Il fait que Diçu em- 
ployé fîx jours à ce grand ouvrage,au bouc 
defquels il Ce repofe le feptiéme : ce qu'on 
ft voulu interpréter de ce qu il avoit enfui* 
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te laîflc aller la Nature , & agir les caufcs V 
fécondes, félon le branle qu'il leur avoic 
donné. Mais cela n'cmpcfchc pas qu'il n'en 
fôit le maiftre,& que fouvent fa main n'o- 
pcie' quand il lui plaift contre les loix de 
cette mefme Nature , qui fait gloire, com- 
me nous l'avons dit, de fe foûmettre à tou^ 
tes les volonrezde fon Créateur, 

L'on traitrc mille queftions dont je croî- 
rois faire ici inutilement la proportion ; 
comme I Ci Dieu pouvoit former le Mon- 
de plus accompli qu'il n'eft : S'il en 
pouvoir produire plufieurs autres fcm- 
blabi^^: Et en quelle faifon il le créa; 
ic P^memps qui reprefcme la jeiincfic de 
Tannée aiant les fcdateurs , & l'Autom- 
ne les fiens à caufe des fruits qu'il pou- 
voir fournir à la nourriture de tant d'a- 
nimaux nouvellement créés. Ce font tou- 
tes demandes aflcz vaines , & qui, la Tou- 
te- puiflance de DietPpréfuppofcc , atti- 
rent des réponfes femblablcsà celle que fit 
wn Gymnofophiftc au grand Alexandre, 
Ce Prince lui avoir demandé qui cftoit le 
plus ancien du Jour ou de la Nuit. Il lui 
repartit qu'à fon avis la Nuit cftoit la plus 
ancienne d'un jour. Un Juif peuc-eftrc 
lui euft fait une autre réponfc. Car en- 
core à prcfent ceux qui fcdifentHcbreuXf 
commencent au foir la journée de vingt- 

^ quatre heures, fondez avec fupcrftition fur 
ce pafTagc de la Genefe : faû/fm eft njtjpefi 
ù* mani diesunut, où le commencement de 

j la Nuit cft nommée devant le Poiud du 
Jour, 
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féparcmcnt ^ après l'avoir cnvifagc tout 
entier , & fans faire diftindion de ce qui 
le compofe. 
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CHAPITRE X. 
Pu Ciel. 

'O N ne fuit pas la doArincd'Empc- 
doclc qui mcttoir les Elemens devant 
iJe^enc le Ciel , parce qu'il le croioit compofe de 
f'^* ces mefmcs Elemens. Ariftote & fes dif* 
ciplcs prennent une autre voie , le confidc- 
lant comme une qutnte-'ejfence , jKmptc 
de toutes les contradictions que (OTmrent 
les chofes élémentaires , & par là corru- 
ptibles. Car ne pouvant pas douter que les 
Cieuxn'euffent de la matière , puisqu'ils 
tomboient fous nos fens qui remarquent 
leur mouvement , & reffentent leurs qua- 
litez & condderaift d'autre part leur in- 
variabilité , & leur incori*uptibilitc , en* 
tierementoppofées à la matière élémen- 
taire qui cft le principe de toute corru- 
i.icCklo ption , & de tout changement i Arillotc 
9*9* les a le premier compofez d'une nature 
différente de celle des Elemens,appclléc par 
lui cinquième ffibftance, & privilégiée » 
comme nous venons de le dire. 1 1 les pou- 
voit aifément juger invariables & incor- 
ruptibles , puifque de fon temps les Chal- 
Li.BibL decns > félon Diodore Sicilien, ou com- 
me les nomme Ciceron les Babyloniens » 
ér* 1. & les habitans du Gaucafe , fe vantoicnc 

d'avoii 
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^i'avoîr cuiieufcment obfcrvctout ce cjui VH. 
s'cftoit paffé dans les Cieux> fans y remar- diOmn. 
qucr aucune irrégularité, pendant les qua^ 
tre cent & foixantc dix mille ans qui a- 
voient précédé Tcxpcdition d'Alexandre le 
Grand. C'cft fur un fembl.ible raifonne*- 
ment qu'un des Incas ou Empereurs du 
Pérou argumente dans Garcilaflb de la 
Vega leur allié , que le Soleil ne pou* 
voir pas eftre un animal tel que quelques- 
uns le difoient > f Origenc l'a mcfme te* 
nu , avec les autres £l1:©iles , capable de 
vice & de vertu ) parce que s'il euft eu vic^ 
il fe fuft fans doute lalTé dans fa courfe , & 
s'il euft eu quelque liberté comme en ont 
les animaux 5 il euft parfois vifité de cer- 
taines parties du Ciel où il ne va ja- 
mais. Ariftote en avoir dit prcfque au- 
tant au premier Chapitre du fécond livre 
du Ciel. 

Mais Tefprit humain ne s*eftpas conten* 
te de ce que Icsfens lui ont puenfeignci 
Jà dcffus , il a porté fon raifonnemcnt à 
dctcrmiaer toute l'Oeconomie des Cicux^ 
& tour ce qu'il femble que Dieu avoir 
voulu foulhaire ànoftre connoifTance , l'é- 
loignant de nous , & fc le refervant. Car , 
c'elt de cette fcience cclefte qu'il feroit l,,^^^^ 
laus doute jaloux & envieux , h félon la 
penféç qu'au fujct de la Mctaphjfique Ari- 
ftote a nommée Poétique , les Dieux 
cftoicnt fufccptibles d'envie & dejalou- 
{îe. Certes Pline a eu grand fu)et d*ad-. 
teircr là àcffiis l'entreprifc téméraire des 
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l'Uciy hommes ^ miruîn quà frocedat im^robifat 
corJis humant , à mefiircr les diftances qui 
peuvent eftrç non feulement encre le Ciel 
la terre^mais d'un ciel à Tautrcavec uhc 
cxaélicudc qu'on diroit ne pouvoir rece- 
voir de mécompte , utfrotinùs munJi quo^ 
que ifjlus menfura ventât ad digitos. Jefus 
Syrachavoit prononcé dans fon Ecclcfia- 
llicjue , que la hauteur du Ciel , la largeur 
de la Terre > & la profondeur de Taby fmc 
ou de la Mer > ne pouvoient eftre réglées 
parperfonnej mais cela n'a pas arrefté le 
calcul des Aftronomes , qui ont dieflc 
leurs comptes fur toutes ces chofes > fans 
s'accorder neantmoins entr'eux , ni mcf- 
me de quelque fyfteme > chacun aianc 
drelTc le (îen a fa fantaifîe. Tant y a que 
la plus commune opinion rend le Soleil 
plus grand que la Terre > cent foixante- 
îixfoisi une eftoile de la première g^^n- 
deur , cent fept fois > & celle de la uxic- 
mc > dix- huit *, pour ne rien dire des au- 
tres qîii vont à proportion. Qu^nt à la Lu- 
ne j ils la font moindre que le globe terre- 
ftre trente- neuf fois j & quelques- uns qui 
PlutarJe la Croient habitée > comme les Py thagori- 
fUc.PhiLf ciens , ont arrelté de combien fes nabi- 
tanspalfcnt en hauteur ceux de la terre,lcs 
faifant plus beaux , & quinze fois plus 
grands que ceux d'ici bas. La fupputa- 
tiondesdiftances feroit trop longue à fai- 
re y & puis ilsafTurcnt que le Soleil s'eft 
approche de la Terre depuis le temps de 
ï^colomcc i outre qu'il en eftplus^voiâi) 
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en hiver , logé au Capricorne > fetrou- VII» 
vanc alors dans fon^^'>'/g/^ , qu'en cftc où 
cftfon élévation , de quatre- vingcs dia- 
metcres terreftres , d'autres difenr de touc 
rEcccntrique de fon cercle , qui eft de 
plus de quatre cens mille lieues. 11 n'y a 
point en tout cela de telle diftance, ni de fi 
grande difproportion , qu'il s'en trouve 
' entre les opinions rapportées & celle que 
maintenoit B^icurc , que tous les A lires > 
& particulicrement le Soleil , n*cftoient 
point en efFcd plus grands ni plus eftcndus 
qu'ils paroiffent à nos yeux j c'cft à di- 
re à Icgard de celuy-ci qui eft le prin- 
cipal, qu'un bouclier Grec, ou que la gueu- 
le d'un Four. 

Le nombre des Cieux n'eft pas plus ré- 
glé, ni aflTurc que le refte , ceux qui çn 
donnent un à chaque Planète , eftâhc 
contredits par d'autres ; qui les font che- 
miner Sans leur région comme les poif- 
fons dans l'élément de l'Eau. Cela ne feue 
pas cftrc penfc du Firmament où font les 
cftoiles fixes j parce qu'elles gardent tou- 
jours une mefme fituation , & une égale 
diftance entre elles. Si vous mettez ati 
dcflus de ce Firmament un Ciel cryfta- 
lin,& par^çl^ Empyr^ pour la demeu- 
re des Bien- heureux , vous aurez avec les 
fcpt infciieurs des Planètes > le nombre 
de dix Cieux. .Mais quelle apparence y 
a-t-il darrefter le nombre des Eftoilesà 
mille vingt-deux , comme l'on fait ordi- 
nairement } veu la quantité de celles qu'on 

■ M ij 
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appelle ncbuleufes,de celles que nos fuppa- 
tateurs n'ont jamais vcucs vers le Pôle An- 
tardlicjuc, & de celles qui compofent cet- 
te Galaxie , ou voie ladée > que la (im- 
plicite de nos Pèlerins a fait nommer le 
chemin de S. Jacques. Il vaut bien mieux 
en croire le texte facré qui les dit innotn- 
brables > & tenir pour fufpeâ: tout ce qu'il 
ne nous a pas révèle des chofes d'en .haut , 
aiant mieux aime nous appreftdie comme 
Ton Ta au Ciel > que comme le Ciel va, 
ou chemine. Je fçai bien que les Puiflan- 
ces de la Terre donnent de grands accez 
auprès d'elles aux perfonnes qui les entre- 
tiennent là-deflusi& }'ai mefme leude* 
puis peu dans une Relation , que la char-« 
ge de Minatzim > ou d'Aftrologuc , cft une 
des plus importantes de la CourdcPerfc, 
où le Roi n'entreprend rien fans avoir 
confultc celui qui lapofledc. Mais je fuis 
fèurauffi qu'on yeft fouvent trompé; que 
DieudefFcnd cette curiofîté , Aftgnis c^r- 
li nolite metuere , qua liment pentes > quo^ 
niamle^es eorum fvsna funt i & que hors ce 
que le hazard peut faire rcuflir > il n'y a 
que de la vanité en la plufpartdcs chofes 
que la Judiciaire fe vante de pouvoir prédi- 
re > non plus qu'A ce qu'ont dit beaucoup 
ée Philofophes fur cette matière. 

Les Stoïciens vouloient que le Soleil fc 
r'oùrrift des vapeurs de la Mer , la Lune 
de celles des eaux douces > & les autres a« 
ftres des exhalaifons de la Terre. C'èft 
pourquoi fuivanc la mgximc qui fait que 
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chaque chofc prend fcs alimens de ce qui ylU 
a fervi à fa produdion ; iifJem nutrimur 
^uibsi£ conflamu£ ; ils ne confideroicnt le 
Soleil & la Lune que comme des amas & 
réunions de vapeurs d'eaux douces ou fa- 
Ices , non plus que les autres eftoilcsquc 
comme des corps compofez de ce que la 
Terre pouflbitd'exhalaifons en haut. Tant 
y a quefuivant cette do6lrine> Clcanthcs 
afluroit que le Soleil Hc Ce tcrioit entre les 
deux Tropiques fans s'écarter davanta- 
ge , que de crainte de s'éloigner trop de 
fa paftùre ordinaire , & neceffaire à fa lub- 
fiftance > ntlongim difeedtret^ a*#,com- 
me en parle Ciceron au troifîémc livre de 
la Nature des Dieux. D'autres ont tenu 
que ce grand Aftrc , pris par quelques-uns 
pour le Dieu vifible de la Nature , n'avoic 
de lumière que par la communication da 
Ciel Empyrce, n'eftant qu'un trou par le- 
quel elle paroifToit. Vous voicz le peu 
d'apparence qu'ont de telles opinions. Et 
puifque la Sainte Efcriturc mcfme ne nous 
cnfcignc rien de ces chofcs non ncceflai?» 
lesàlalur, qui ne foi t fujet à diverfes in^ 
tcrprctarions 3 quand elle fait les Cieux 
de cuivre ou d'airain y Se qu'elle parle 
fouvcnt d'eux , & particulièrement du 
Soleil, comme d'Eftres qui doivent enfia 
périr , ce qu'on explique ordinairement 
ce leurs qualitez plûtolt que de leur fub- 
Aance : n'elt-il pas àpropos que Thorn- 
me reconnoiffe là-dcuus la foiblefl'c > 8ç 

^uclapicié nous faffe dire,quç Dieu a vo»? 

M iij 
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lu quenous admirafTions les merveilles da 
Ciel , mais non pas que nous les pencrraf- 
fîons pour en cftablic une fciencc > hac nos 
Vem mirari l'oluif j /cire nçluit ? C'cft donc 
affcz parle d'eux , paflbns aux Blcmens qui 
leur font inférieurs . 



CHAPITRE XL 

Des Elément en gênerai. 

NO o S avons déjà remarque en par- 
lant des principes de la Phyfiquc, 
qu'ils fe confondoient parfois avec lcs£- 
Icmcns , bien que ceux-ci ne foient pas 
abfolument de premiers principes , puif- 
iqu'ils font compofez de Forme & de 
Matière. Mais le nom de Caufe appar- 
tient à tous les deux i encore que ce ne 
foit pas toujours, la Privation > qui eft 
un principe > n'eftant pas tenue pour une 
•véritable caufe. L'Elément auflî, qui com- 
me coprs (împlc , nonobftant facompofî- 
tion déforme & de matière eft un Èftrc 
iaccompli , diffère en cela du Principe qui 
li'eft qu'une fubftauce imparfaite. D aiU 
Jeurs le mot d'Elément fe prend parfois 
fpirituellemcnt pour le commencement 
de^' Arts & des Sciences ; les Ele- 
mens de Géométrie, les Elemens de Gram- 
maire. 

Ceux dont nous parlons fe dcfiniffcnt > 
des corps (impies, dont tous les autres 
corps qui tombent fous nos fensXbntcon> 
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porcz>& où ils retournenc tous lors de Jcur !• 
corruption ou rcfolution j aufll font- ils 
nommez dansTEfclioIe prima fenjibsUa. 

Quanta leur nombre , c'eft une chofc 
mcrvcilleufc qu'il y ait fi peu d'accord en* 
trc ceux qui les ont voulu déterminer* 
Quelques-uns n*eti ont mis qu'un , & fi 
vous exceptez la Terre qu'Hcfiode fcul 
a choific, les trois autres Elemens com- 
muns ont cftc pris chacun féparcment par 
quelques Philofophes pour le feul Princi- 
pe de toute la Nature, Anaxagore cfta- 
bliflbic en leur place fon homoiotnerie : Der 
mocrite Se Leucippc leur pan/pcrmie : E- 
picurcfes Atomes , & les Pythagoriciens 
leurs nombres dont Ariftote s'cft tantmo- 
qué> opinions qui rendoient le nombre des 
tiemcns infini. Les Chymiftcs en ont 
trois, le Sel, le SouJfre , & le Mercure > 
qu'ils croient d'autant plus jccevables j 
qu'il n'y a aucun des quatre commune- 
jçnent rcccus , qu'ils ne fc vantent de ré- 
duire aux leurs. Or Empedocle cft tenu 
pour le premier Auteur de ces quatre Ele- 
mens matériels , qu'il nommoit Dieux, le 
ïeu , l'Air, l'Eau , & la Terre : bien que 
Clemenc Alexandrin afl'ure qu'il les avQ^t l.6.firSt 
pris d'un Arhamas Pythagoricien. Ils ont 
leur rapport aux quatre premières qua- 
litez , le chaud , le froid , le fcc , & T hu- 
mide : & mefme aux quatre humeurs , le 
Xang , la bile , la mélancholie , & la pitui- 
te, qui font les divers temperamcns denos 
torps. Gafpar £alby icmarquc dans fon 
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Ind. 0' Itinéraire , que les peuples de Bafora 
fitrttpar^ voifins du Golphc Perfique après avoir 
l'i!^''?? '' brûlé Its morts fcloii l'iifagc du païs , 
& recueilli leurs cendres > en jettent 
une partie dans le feu > une autre aux 
vents pour le partage de Tair 9 la 
troificme portion dans IcTigris qui paf- 
fc par leur ville > ic qu'ils enterrent la 
dernière j afin de reftitucr à chaque Elé- 
ment ce qui vient de lui félon leur fa- 
çon de pnilofopher. Le chapitre dix- 
neufviéme qui fuit , porte que Ja mcf-* 
me chofe fc pratique par les habitans de 
Diu à rentrée de r Inde Orientale. Mais 
^ qti. Seneque dit que les Egyptiens rcndoicnt 
iwr.^. 14, chacun des quatre maflc & femelle, 
voulant que l'Air entant que Vent fuft 
mafle > & comme nébuleux femelle î la 
Mer leur eftoit le mafle de l'Eau y 8c 
toute l'autre qui cft douce la femelle ; 
le Feu brûlant faifoit le maflc , ia flam- 
me qui éclaire fans brûler > la femelle ^ 
& les pierres ou rocher^ rcprcfcntoient 
là Terre mafle, comme celle quieft fa- 
cile à cultiver leur pajroifl'oit cftrc la fe- 
melle. Conddcrons ces quatres Elemens 
iCiparément. 

CHAPITRE Xll. 
Du ViU. 

LE Feu eftant avantage d*unc pcfitix» 
rupciicuic > mcritc comme tenant le 

haut 
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I îiàutbout d'eftreconfidcrc & fcrvi le pre- VII. 
mier. II s'ell pourtant trouve des perfon- 
nés qui l'ont voulu dégrader , lui dif- 
putanc une place fi honorable , enfouftc- 
nant qu'il ne pouvoit y avoir d'Elément 
du FcuaudellUs dç l'Air, où il nctrou- 
Tcroit point de nourriture. Il eft vrai que 
celui d'ici bas en abcfoin pour fa confcr- 
Tation 5 & c'cft: pourquoi le Vulcain des 
anciens cftoit toujours rcprefentc boi- 
teux, comme celui qui fans aide & fans 
baftondemeure court & s'eftcint. Mafs il 
n'en efl: pas de mefme du Feu élcmentai- 
fc > qui dans fa région où il ne trouve ridti 
d'ennemi , n'eft pas réduit pour fubfift^r 
à chercher du fupport au dehors , ni 
à s'entretenir d'un aliment eftranger » 
trouvant chez lui , auffi-bicn que les 
autres Elemens dans leur contrée ou pa- ^ 
trie , tout ce qui cft neceffairc à fôa 
Eftre. 

L'ôn a auflî voulu reprocher au Feu, 
qu'il ne donne m conferve la vie à au- 
cun animal , ce qui le rend beaucoup 
moins eftiraable que les autres El chiens; 
quelque chofe qu'on ait voulu dire dtjs 
Pyrauftes, & des Salemandrcs. En effet 
toute génération demande un certain ac- 
cord des quatre premières qualitez, nccè(^ 
fairesàla vie,&1qui ncpeuteftrc dans le 
Feu. C'cft pour cela que la Dceffc Vefta 
qui gardoit celui des Romains dans leurs 
Veftibules , eftoit réputée vierge & cn- 
, nemie de la génération. Mais il cft ai- 
Phjjî^me du trhce N 
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fc de répondre qu'il ne fe fait aucune pro- 
duclion dans tout le Monde fans fon aide > 
& où la chaleur j^u'il y contribue ne 
fafTc le priucipal effet. Outre qu'on peut 
^ 1. c. dire après Pline, que c'cft un grand tc- 
- ^7* moignagc de fa fécondité , de s'engendrer 
foi-mefme comme il fait. Sur cette con- 
fideration Heraclite fouftenoit que le Feu 
fcroit un jour en pofTclIîon de toutes cho- 
fes : & Zenon , que la Nature entière n*c- 
ftoit rien qu'un feu agiflant , & qu'il 
Crt tftoit le fupericur de mcfme que de 
tous les Arts dont il cft nommé le Mai- 
, ftre. Peut-eftrc que dans cette penfée , 
porrée^ encore plus loin , Saint Paul a pai- 
Îg du Créateur comme ces Philofophcs de 
la créature , quand il a dit que Dieu 
aA H#ir. cftoit un feu d'embrafement : D^«f «oyî^r 
éèM* ignis confumens eji. Aufli voions - nous 
^ qu'on le fait porter devant les plus facres 
myftcresde noftre Religion. Enfin tant 
de peuples l'ont adoré , & l'adorent en- 
core avec les Pcrfes : Et il eft en venc- 
rarion à tant de Rois qui le font chemi- 
ner devant eux > iSc qui le diftribuent tous 
les ans à leurs fiijets pour marque de do- 
minarion , ( à quoi le droidl de Folîagc 
que voulurent établir en France les An- 
glois , eull eu quelque rapport ) qu*on ne 
Içauroit douter de fon excellence. Cela me 
fait fouyenir de ce qu'a obfcrvc Ramufio, 
qu*en l'audience qu'eut Pierre Alvarez 
jdu Roy de Caiicut , il y avoit une grande 
^^quaniitc de gros cierges allunicz , quoi- 
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qu'elle fc donnafl: en plein midi : Et de VHj 
ce qui fe void dans l'hiftoire de la vi- 
fitc dont TEmpercur Sigifinond voulut 
honorer le Duc de Bourgogne > où Ton 
portoit deux flambeaux devant cet Em- 
pereur durant qu'il danfoit i ce qui â 
donné lieu* au branfle de la torche, au- 
trefois fi commun parmi nous. Arifto- 
tc a écrit dans fon livre de la rcfpira- hI 
tion , que les animaux qui avoicnt le 
plus de feu & de chaleur meritoicnc qu'on 
les eflimaft davantage , d'où vient lemc- 
pris qu'on fait de ceux qui font fans pouN 
mon. Pour marque des hommes fort fpi- 
ritucls y nous difons qu'ils ont beaucoup 
de feu , & nous en nommons d'autres 
folcts > du mcfme mot qu'on appelle de 
certains feux patibulaires , & de cimctie- 
ics. S'il s'cft trouve des peuples aux Phi- 
lippines, & aux Canaries , quin'avoicnt 
pas Pufage du Feu , auflî eftoicnt-ils bar- 
bares jufques à manger leurs viandes toutes 
crues. Nos proverbes font paflcrle Feu 
pour une demie compagnie. Sa force eft 
telle , que Teau mefme fa mortelle enne- 
mie , ne fçauroit Tempefcbcr^e brûler 
dans fes abyfmcs, depuis rinvcntion de cg 
Grec Callinicus , qui l'a fait nommer Feu 
Grec il y a prés de mille ans , fous l'Em- 
pereur Conftantin Pogonat. Qiic Promc- 
thécdoncenfoit l'inventeur par le moicn 
du fuftl , d'oii vint la fable de fon larcia 
félon Diodore , ou que le genre hu- 

mala doive ce prefenc au Roy Phoronce> 

N ij 
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comme le veut Pauf'anias i ilsontcertW 
beaucoup mérité de leur pofteritc de lui 
avoir communique Tufagc d'une chofc fi 

precieufc. 



CHÀ Pi TR E XIII- 
Ve rAtr. 

SI Ton doit juger de rctccllencc d'une 
région par le iiierite de fcs habirans» 
celle du ÎFeu Indien 'aiânrpôiin > & les ho- 
ftes de l'Air le pouvais vanter d'cftrc les 
plus voifins du Cicrdc tous les animaux i 
.& de pofl'edcr de niervcilleux avantages 
fur les Aquatiques , & fur les Terreftrcs ; 
ce fécôrid Element aUra droit de contcfter 
àux âutrcs le poinft d'honneur Se d'eftimc. 
"Ses derfx q'ualitez , la^ehaleur & I humrdi- 
tc ont tant de rapport 'i ce qui entretient 
"kioftic vie , qu'elle ne'crohfifte qu'en clJcs 
'iau rapport d'Aiiftoce & de tous les Mé- 
decins, L*un d'cut appelle Sanftorius a 
fait un livret Je Medicina Statica,où il pré- 
tend avoir nionftrc que l'air cft plus îali- 
^inènteli#de lui-ttiefiîic pâr ta refpiration 
que nous en faifons > que tout ce que la 
Terre & les Eaifx Hous fouriiiircnt àux re- 
pas pour cela. Enfin Ton pc«t cftic des 
-journécs entiefes fansfcncir le feu , mefme 
'en hiver , aufli bien que fans boire > & 
/fans manger; laôù à peine pou vbns- bous 
--fubfiflcr quclv]Ue<^ petirs momc^isTans fcf- 
tpircrl'Air/qu'auûi-roU'ûaiJsïi'cxpirioiK 
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' La divifion ordinaire de cet Elément Y^î» 
cû en txois^ régions , dont la plus baflc 
^•cftcnd depuis la furfacc de la Terre juf- 
cjucs au lieu où arrivent les rayons du So- 
leil que la Terre réfléchît ; la féconde qui 
s*a^clle auffi la moyenne , eft celle ou 
s'cngcndrentSc fe forment les pluies, Icsnci- 
ges,les grefles, & autres fcmblabies météo- 
res i & la troiftcmc ou plus haute fuit & va 
juCques à la fuperticie concave de la fpherc 
dii Feu. tcttedivifion qui fit confacrer le /. 
temple de TAiri trois différentes divini- 6Jil'^^ 
tcz 5 n'empefche pas qu'il n'y ait des mon- 
tagnes qui s'eflcv^nt par de là cette fccon- 
de région des M^etcores. On l'a dit de 
plufieurs , & entre autres d'une du Pclopo» Ctmintu 
ncfcquis'appcUe Cylene,.& qui n'eftpas de a'^p. 
des plus hautes de la Terre. La preuve 
de leiir exaltation fe prend de ce que ceux 
qui facrifibicnt defl'us > retrouvoient au 
bout d'un an les cendres fur Tautel au mcf- 
me eftat qu'ils les avoient lailTécs , les 
vents & les nues qui les euflent pûdilTiper 
cftantau deffbus , & ne montant jamais (i 
haut. Ceux qui en ont paffc diautres enco- 
re plus hautes , comme les Andes du Pé- 
rou » écrivent aufli que TAir n'y eft paç 
vital ni propre à refpirer y ce qui obli- 
ge à ne s'y arrcfter que le moins qu'oi> 
peut. 

Pour bien paranymphcr TAir , il fau- 
droit remarquer comme c'eft lui qui nous 
communique la lumière ,& nous fait voir 
les couleurs. L'on pourroit aufli s'cftcndiç 

N ni 
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fur l'utilité des vents fi neceffaircs au 

commerce > & qui ne font rien qu'un air 

agite & porté d'un lieu à rautrc> à quoi les 

vapeurs & les cxhalaifons contribuent 

beaucoup. 



s 



CH AP I T R H XIV. 

De VEau. ' 

I les fentimens de Thaïes avoientcflé 
aivis j l'Eau feroit reconnue pour le 
premier Principe de la Nature. Il fe fon- 
doit fur ce que les femences de toutes cho- 
fes font toujours accompagnées d'humi- 
dité. Et il adjoûtoit à cela une confidera- 
lion qui ne faifoit pas feulement à fon dcf- 
lein ) mais qui donnoit encore quelque fu- 
jct de rcfpcfter cet Elément ^ puifçuc le 
jilus ancien & le plus faint de tous les 
fermcns > citoit ceUii que les Poiftcs fai- 
foient faire aux Dieux par le Styx>nom 
parmi leurs fables dont ils honoroient le 
corps de toutes les Eaux. Auffi voions- 
a. Wyf. nous dans Agathias, que les Perfes ado^ 
roient l'Eau , comme nous avons dit qu'ils 
faifoientlcFcu. Et chacun fçaic le mot 
du Poctc Grec , que cette mcfme Eau 
devoitcftre tenue pour la plus excellente 
TmL 9d. cl^ofe du monde > olcaQ^^ l'^^càp, adjou- 
^ ^' tant dans tine autre Ode qu'elle cft entre 
les élcmenS)Ce qu'efl: Tor entre les mcraux. 
11 cft vrai que ceux de fa Nation avoient un 
autre proverbe^ qui portoit que de tous les 
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voifins l'Eau eftoit le meilleur & le pire. Vif* 
Pline a des Chapitres exprés qui com- /.i ^. oj. 
prennent ce qu'il avoir connu déplus ra- (îr <i. 
rc Se de plus merveilleux dans les Eaux, apnmog. 
pour ne pas emploicr le mot de miracle 
do»nt il s'eft fervi. Il en rapporte des 
effets qui font véritables , comme de pc- 
tiifier, & d'agir par les qualitez que les 
mctauxoulcs minéraux leur impriment 9 
ce qui les rend médicinales & tres-uti- 
les au genre humain. Mais on doute fort 
de cette fontaine de Dodonc > qui non 
contente d'eftcindre les flambeaux allu- 
mez, allumoir ceux qui cftoient cftcints. 
Celle de Colophone qui faifoit pronon- 
cer des Oracles , n'cft pas vrai-fembla- 
ble. Et pour le paffage des chofes jertées 
dans le fleuve Alphce du Peloponefe , 
qu'on reprenoit dans la fontaine Arethulc 
de Syracufe en Sicile, c'eftune galanterie 
qui n'eft pardonnable que dans la Poe fie : 
Quoiqu'il me fouvienne que Paufanias 
fade pafler la Mer de mcfme au Mcandic • 
de Phiygie , pour devenir l'Afope du Pe- 
Joponefè , & au Nil , pour former Plnopc 
des Deliensi comme le mcfme Nil, à ce 
qu'il rapporte , n'cftoit que l'huphrate qui 
s'cftant perdu fous terre paroifloit de nou- 
veau au deflus des Ethiopiens. La Religion 
Paycnne a fait écrire avec une mefme va- 
niué , que ceux qui eftoient Jnitiez { pour 
ufer du terme propre &c confacrc ) aux 
myftcres des Cabircs , ne faifoienr jamais 
naufrage fur mer. Les Juifs n ont-ils pas 

M 111), 
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Ail çuffi, 8c riinc avec infinis Auteurs aprc S 
eux, que la Judée avoit un fleuve nommé 
Sabbatique , parce que coulant fîx jouri 
dç la fcmainc > il tarilFoit infailliblement 
le fcpticmc qui cftoitlc Samedi. Jofephc 
\cut que Titus en aie cftc témoin oculai- 
re> entre les villes d'Arqué &dcRapha- 

yfhhe^f. j^/ç^ Ccpcndaiu Belon , entre autres, a- 

I^a.c.i^. ptcs s'en cdrc foigncufement infoiovc 
fur les lieux , aflure qu'il n'y. a rien de 
plus faux que toute cette fuperAiiicufc 
narration , Icmblable à celle dont parle eur 

/;^ï.f.t. core Pline , d'une fontaine de Bacchus > 
qui tous les fept jours jetioic du vin. 
Qu'y a-t-il déplus creu,& de plus écrit 
que le flux de fcpt fois par jour attribué à 
liiuhpc de Cbalcis entre l'iûc Eubéc &C 

rf#f.i./.8. le Peloponefô. Titc-iivcncantmoins en 
dcfabufc les Romains j Antigonus Caijr- 
ftius les Grccsi & Belon avec allez d'aucrcs 
modernes ceux de noflrc temps. Ce n'cft 

f • pas pour nier abfolumeut le mouvement 
périodique des eaux , qui fe fait admirer 
en tant de façons outre le flux & reflux 
de la Mer : c'ett feulement pour ne pas 
rece voir indifféremment avec trop de cré- 
dulité toute forte de relations, & fur tout 
celles dont Ton a reconnu la fauiïtté. Car 
il peut eftrc d'ailleurs que cetBlcment a 
dans le Monde quelque chofe d'analogue 
& de répondant à la maffe du faog conte- 
nue dans les veines & dans les artères des 
animaux , d'où vient; qu'on parle des vei- 
nes d'eau comme des nofties. Et polUbic 
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que ces intervalcs avaxicez ou retardez du VU. 
cours des Eaux , font tantoft comme la fy- 
ftolc & la diailole du coeur, rantolt com- 
me les fièvres tierces ou quartes, & par- 
fois femblables aux purg-nions menlfcrua- 
les du fexe à qui elles font naturelles. Je 
ifc il y a plu, qu'en l'Hle dite Mohe- J';^^ 
lin , proche de la cofte 4" Afrique que ba- ^.,,0, 

2ne rOcean , il y a une rivière qui coule 
Suinxc jours durant vcrii;Orient,& quin- 
ze autres confc.utifs vers le Couclianr. 
Une autre Relation moderne ponc qu il ^"«S 
v a un puis à Schiras en Terlc , où 
{•eau haulVe peu à peu durant trente ans , 
& puis baiffc eftant arrivée à une certai- 
ne hauteur durant trente autres. Et 1 on 
peut voir dans Herreraqucla nvicre de r»^. , . 
Carrion qui arrofc la viKc de Palencia J^^^ 
en Efpagnç , arrelte parfois fon cours & 
fcfeche pendant quelques heures. H Y a 
des exemples fans nombr.c de pareils cftcts 
de la Nature dans le mouvement règle ou 

extraordinaire des Eaux. 
Remarquons feulement encore quelques 

particularitez aftcz confiderables de cet S-^^c 
Elcmenr. Dc-ja pour ce qui eft de la 
Mer, elle n'eft pas , non plus que la Ter- ^.lo, 
rc , également fertile partout. Oviedoa 
obfervé qu'elle eft fi fterilc en quelques 
contrées , que les vaiffcaux de long 
cours font parfois cent & deux cent lieues 
,fans appcrcevoir ni pouvoir prendre un 
fculpoiffoa. , . 

£llc cil âulîi plus propre a cltre beac 
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des lieux qu'en d'autres. Il y a des peu- 
ples qui s'en dcfaltcrent n'aiant point 
d'autres eaux. Et fans parler de ce qu*oti 
dit que celles de fon fond ne font pas fi 
falces qu'au dcffus > Arricn aflTarc l'Em- 
pereur Hadrien que le Pont Euxin , oa 
Mer Majeure eft la plus douce de toutes f 
le lui prouvant non feulement par le gouft, 
mais encore parce que tous les peuples qui 
l'environnent y abbreuvent leurs trou- 
peaux. Il eft vraifcmblâble , quêtant de 
grands fleuves qui s'y déchargent > tempè- 
rent fon amertume devant qu'elle ait pa(^ 
Or. fé le détroit de Thracc. Neantmoins 
Hallius admira ceux de Groenland qui fc 
* ^ ^' trouvoient fort bien de boire l'eau de leur 
Mer , dont l'on ne peut pas dire la mefmc 
chofe. Cette Mer du Pont me fait fouvc- 
y.Sdtur. nir de ce qu'en écrit Macrobc , que les 
^'J^' chofes pefantes y vont & coulent de la 
Méditerranée, & qu'au contraire les lé- 
gères font portées du Pont dans la Médi- 
terranée. 

La Mer a des Brifes > des Moufons , & 
des Courantes , félon les Coftes dilFaen- 
tcs. Les plus fenfibles font du Levant au 
Couchant , qui rendent aux Européens 
les voiages de l'Amérique bien plus courts 
à l'aller qu'au revenir. Le canal de Baha- 
ma eft aujourd'hui le plus célèbre pour ce- 
^ la. Et Solin a creu autrefois que le Ser- 

pent des Hefperides ne ûgnifioit autre 
chofe, que la rapidité des Courantes de cet 
Océan où elles cftoicnc fuuécs. Scroit- 
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il bien vrai que nul animal n'expiraft qu'à VH. 
fon reflux , comme Pline le rapporte pour 
avoir eftccreu par Ariftote? Tant y a que 
la violence de fes Eaux a fait que les Poe- j^f^^^^u 
tes lui ont donné le furnom d*cbranleur de Saturn. 
la Terre, quoique parfois ils lui en don- c. 17. 
ncnt un autre qui veut dire Ton affermif- 
feur. 

Mais je ne veux pas oublier que ceux 
qui la fréquentent font fort diffamez du 
manquement de foi > & mefme d'huma- 
nité. Platon pour cela ne veut pas que fa 
Republique foitmaritime. Et Menandre tom. i. 
a prononce qu'il valoir mieux mille fois P'^^^' 
vivre pauvre fur la Terre , que riche fur la 
Mer. Encore aujourd'hui les Kaïies & les 
Bramins de l'hide Orientale , ne s'em- 
barquent jamais dcfliis que par grande ne- 
cr/Ticé j Ramufîo témoignant que la Re- 
ligion qu'ils profeflent leur dcfFend d'jr 
manger. Et Marc Polo affure que le long 
de la Cofte des Malabarcs le témoignage 
d'un homme qui navigc fur la Mer n'cit 
jamais rcceu, par cette raifon > qu'un hom- 
me qui voiage fur cet Elément eft un dcfe- 
fperc. II eft confiant neantmoins qu'il fc 
trouve des hommes de vertu par tout j que 
félon le mot deThemiftocle Pempire de la 
Mer donne celui de la Terre, & que la Mer 
a fait des Héros auffi bien que la Terre > 
principalement depuis peu qu'allant d'un 
bout du Monde à l'autre > ou plûtoft en 
faifant le tour, à quoi n'eulTent ofé pen- 
fcr les Argonautes , ils ont coniacrc avec 
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leur nom celui de leurs vaiffcaux 

lieux à r Immortalité. 

La profondeur de la Mer a trois opi- 
nions dijfFcrcntes. L'une fait fa plus gran- 
de profondeur égale à la hauteur des plus 
fourcilleufes montagnes , la meilleure par- 
tie, des anciens Géomètres aiant dté de 
ce fentiment , comme nous l'apprenons 
Vie di dcPlutarquc. Scaliger entre Icsïnodcx- 
Pdul £. nés foulèient contre Cardan que les mon^ 
nt/* tagnes font fans, comparaifon plus éle- 
vées q^ue la Mer n'eft profonde > & Simicr, 
en parlant des Alpes fe conforme à.çe fen- 
timent. Mais l'Auteur Anglois des re- 
cherches curieufcs fur la diverfiié des 
Langues & des Religions , les contredit 
abfolunient , croiantla Mer beaucoup plus 
creufe que la plus haute montagne n'cft 
cxhaufTée. Certes s'il eft vrai que la Mer 
ait des endroits où Ton n*a jamais pu trou* 
verlefoiKl, comme Ariftotc Ta écrit de 
ce lieu du Pontappellé Béthea ponti,&c[c\on 
que beaucoup de Relations le portent^ il 
femblc qu'on doit fuivre cette dernière o» 
pinion. 

Les Lacs > les Rivières, & les Fontai- 
nes ont aufE leurs raretcz. Il fe trouve des 
premiers dont le fond efl impénétrable, 
auflî bien que des abyfmes de la Mer 
de qui nous venons de parler.* Néron ca 
t. fitTeflai fur un de Grèce nommé Alcyo- 
nius , fi nous en croions Paufanias. L'I- 
llande en a un > dans lequel une perche 
plantée devient fer par la partie qui cuiic 
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in terre, ce qui eft dans TEau fe pétrifiant, VHt 
fans que le relie qui demeure dehors chah- 
gc. Celui qui porte le nom de Pilatc en 
Suiflc , & quelcjues autres , fonr de telle ' 
nature > que fi 1 on y jette quelque chofci 
cela excite la pluie & le tonnerre. Et un 
autre en Efpa:gnc qui eft fur le mont Stel- 
la y quoi qu'éloigné de douze Jicuifs de la 
Met , fe rcflcnt de fes tempeftes > & l'on y 
trouve fouvent des débris de navires. Dio- ^ 
dore n'a pas ignoré que fur le Lac Afphal- ^^'^ 
rite rien n'alloit à fond ; & Jofephe alfure * 
que Vefpafien Tépiouva > aiant fait jctter /. j. ç. y. 
des hommes dedans qui avoient les mains 
liées par derrière , & qui ne fçavoicnt nul- 
lement nager. 

Pour les Rivières > leur plus grande re- 
commandation elt de rouler de l'or com- 
me le Paftole de ^Lydie , furnommc pour ^. 
cela Chrjfcroasy Le Poète Parmeno appelle 
le Nil dans Athénée le Jupiter de l*Hgy- *^ 
pic. Lecours oblique du Méandre a don- 
ne fon nom à toute forte de finuofitez. Il 
y a des fleuves fous terre que leSolciln*é- 
cbire jamais , dont pour cela les poiflons 
ne voient pas pliis que nos Taupes \ &: 
Theophrartc a creu que c'eft ce qui fai- Des 
foit parfois trouver despoifTons pétrifiez Haja» 
en terre. I^on a écrit du Danube , qu'al- 
lant contre le cours du Soleil , le fien enc- 
ftoit moins vifte le haut du jour , dequoi 
l'on s*appercevoit entre Bude & Belgrade» 
iaur moulins qui tdurnent plus lentement 
fui le midi, liy' en a quatre autres en A- 
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Icmagne i l'Egra, le Sairic'Nab, & le! 
Mcin , qui partant tous d'une mcfmc mon- 
tagne > ont leur cours vers les quatre par- 

t-i- ' ties du Monde. Et le pere de l'Hiftoirc 
Grecque Hérodote conte que Cyrusaianc 
perdu un de Ces chevaux blancs > & tenus 
pour facrez , dans le fleuve Gyndis , il s'en 
vengea le faifant couper en trois cens foi- 
xante parties , de forte que les femmes le 
paffoient fans mouiller le genouïL 

f/w'i Mais que ne pourroit- on point rappor- 
^' * ter de tant de Fontaines qui ont des vertus 
Cl merveilleufcs ? Comme le Paganifmea 
venté fa fontaine d'Ammon , qui cfloit 
froide le jour , & chaude la nuit : îofephe 
alTure que celle de Hiericho puifce le ma- 
tin fe rafraichiflfoit à Tair chaud de la jour* 

^'J^* née. Paul Jove s'eft contente de dire d'u- 
ne qui eft auprès de Bude en Hongrie > 
qu'aiant feseaux brûlantes elle ne JaifTc 
pas d'avoir des grenouilles qui nagent de* 
dans. Mais Bufbcc témoin oculaire ad- 
^* * joufte qu'elle nourrit des poiffons qui na- 
gent dans fon fond , d'où apparemment ils 

InJ Or peuvent cftre tirez fans eftrc cuits. 

p/ir. II. L'Iflande en fait voir de mefmeunc autre 
i9S. dont les eaux prefque bouillantes n'empê- 
chent pas des Plongeons qu'on écrit avoir 
le plumage fort rouge , de s'y enfoncer 
comme ils font dans les eaux ordinaires. 
Cela peut faire penfer que la raillerie 
f d'un Ancien n'eftoit pas tropbien fondée» 
quand il repartit à celui qui contoit avoir 
^cû des poilfons nager dans de l'eau chaa-. 
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(3e s qu'il cftoit vrai , mais cju'il oublioic \tl* 
u'onles fâifoit cuire dans de Tcau froi-- i 
e, croiant le rendre ridicule par là , com- 
me l'un eftant auflî faux & impofliblc que 
l'autre. Pluficurs tiennent Teau des Fon- 
taines la meilleure de toutes à boire , en- 
core que les Médecins ne foient pas bfbn 
d'accord là delTus , quelques-uns picferanc 
celle des Rivières que le Soleil & l'agita- 
tion purifient & rendent plus légère. Cet- 
te raifon a fait mefme fouflenir dans Athé- 
née que Teau de pluie, & celle de negc ^ 
fondue > eftoicnt les plus faines comme les 
moins pefantes de toutes. Celle du Nil cft 
auffi fort recommandée par là > Strabon af- i5-<^'^i^i 
furant qu'il ne faut pas la moitié du feu 
pour la cuire > qui eft neceflaire aux au- 
tres. Il dit ailleurs que les Rois de Perle 
bcuvoient de Peau du fleuve Eulée , parce 
qu'elle eftoit la plus légère. Hérodote c- 
crit , que c'eftoit de celle du Choafpc qui 
palfc à Sufe , & qui eft eftimce pour la mê- 
me qualité, ces deux n'eftant peut-eftre 
qu'une mefme Rivière félon la conjeiîlure 
d'Ortclius. Et Athénée veut que ce 
ne eau qui s'appelloit Dorcc> & qui fc pui* 
foit dans des fontaines pour le Roi & fon 
fils aifné fculs> cdant défendu à tous autres 
d'en boire fur peine de la mort. Nos Rela- ind. Or^ 
tions modernes portent que le grand Mo- 
gol n'eilanche fa foif qu'avec de l'eau du 
Gange dont un gobelet pefe moins d u- 
ne once que toutes les autres. Quelques 
Phyftcieus fgttfticnnent que le poids n y 




1^0 LA PH YS I QJJE 
fait ricn,& que la bonté des taux fc reçoit- 
ïîoift mieux quand elles s'échauffent & fc 
rcfroidiffcnt le plûtoft, L*on confidcrc 
àufli celles qui fluentvers le Soleil levant> 
comme les mieurconditionnées. Termi- 
nons ce différent par le mot de cet yvron- 
^then. gnc Philoxenc > qui n'en voulant jamais 
f boire fouftenoit que la plus agréable & la 

^^^P^' plus faine de toutes cftôit celle dont Von 
fc lavoit les mains. Il lui en faloit donner 
1. 1. de la fontaine Clitorc , que le mefmc Au- 
teur veut avoir eu la vertu de faire que 
^ ceux qui en avoienc avalé, ne pouvoient 

pas feulement fouffiir Todeur du vin. Je 
ne puis m'empefcher d'adjoufler ici ce 
Qu'il alTure d'une impofition qui fît tarir 
{ous Antigonus les eaux falutaircs qu'a- 
voit la ville Edepfoen Macédoine: com- 
me une autre taxe mife par Lyfimaque fur 
Icfeldc laTroade le fîtauflî difparof/lrc, 
|ufques à ce que ce Prince euftoftc cet 
impoft. Ces remarques ne plairoient pas 
&^paroiftroientinfipidesà Mc/Iîeursdc la 
jCabele. 



CH AP I TRE XV. 

De la Terre. 

IL ne fe peut prcfquc rien adjouflcr i 
reloge de la Terre que Pline a dreffc 
au foixantc-troifîcme Chapitre de fon fé- 
cond livre , bien cjue fon difcours tienne 
vjplus de la Rhétorique que de la Philofo^ 
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phi'e. Il veut que cette bonne Mcrc n*aic YH« , 
produit les poifons mcfmes qu'en noftrc ^ * 
faveur > pour fortir du Monde quand la vie 
nous r|fflige,ou que nous en fommcsen- 
nuicz. Et il fe plaint que noftre avarice ou | 
noftre luxe foit caufç qu'on la fouille juf- | 
qucs aux entrailles > où l'on auroit dcia 
trouvé les Enfers , dit- il > s'il y en avoir 
dans fon centie.Tant y a qu'encore qu'elle 
foit placée au plus bas étage , & au lieu le 
plus éloigne du Ciel ,elle a pourtant cet 
avantage tjue c'eft fur elle que s'arrçftcuç 
toutes les influences des Aftrcs i ce qui a 
donné fujet à Léon Hébreu de former cet- DtAl. i. 
te penféc , que les autres Elcmens peuvent - 
eftre comparez à des concubines qu'on vi- 
fite en paflant , mais que la Terre eft U 
vraie , ordinaire , & Icgitime'époufe du 
Ciel. Auflî tient-on que l'inclijiation qu- 
elle a , & toutes fes parties > vers le centre 
de rUniyers, vient de ce qu'elles y croient 
trouver plus commodément l'influence cc- 
Icfte necelfaite à leur conftrvation. Car 
tous les Philofophcs n'ont pas attrijbué ce • 
inouyement , ni cette pente, i la pefan- 
teur de la Terre. Anaximandre croioit quq 
cela vcnoit de ce qu'elle ne fçayoit dç 
qujl corté aller, n'aiant pas plus de pro- 
pcnfion pour l'un que pour l'autre , cum 
^uè fehabtYet ad exinma. Et pour ne repe- 
ter pas l'opinion de tous , un de ce dcrniei; c ^ 
temps la maintient plus légère que les trois 
autres Eleirlens.' Mahomet di t en fort mau^ 
•çais Philofophe dans Iba Âlcorao j que 
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Dieu a élevé les montagnes lur elle, pour 
la cheviller , & rempefcher de fe mouvoir 
Ovide croit que fon eftabliflcmenc ferme 
où elle eft , vient de fa propre force qui 
l'y fait fubfiftcr > 

tf. ïafi. Stat m teTYafuà , 'vijlando Vifla uo^ 

Caujfai^ue par Graii nominU ejfi 
foteji. 

Gotdrius Ou VOUS remarquerez que celle qui a paf- 
^rtkm fc pour unc des plus grandes Divinitcz 

chez la plufpart des Grecs & des Romains*, 
Or. pur. , r r. i,t . î , t ^ . 

^. r. ult qu encore aujourd nui des peuples de Gui- 
née adorent avec un culte tel, qu'ils font 
confcience de cracher deffus > a efté coq- 
fiderée par quelques-uns comme unc in- 
fâme cloaque, & comme la vraie fcntinc 
du Monde. 

Mais l'opinion commune la rendant fi 
ftable jilfautobferver que celle de fa mo- 
bilité eft d'ailleurs fi ancienne , qu'on ac- 
flut. de cufa autrefois Cleanthes Samien , l'un des 
facieLu- premiers PhU6(bphcs de la Grèce , qui 
cnfeignoit le repos du Ciel , & Tagitation 
de la Terre , du crime d'impiété , poui 
avoir voulu ébranler le grand foyer du 
Monde > & ofierde fa place cette Vcfta 
dont nous venons de parler , ^uoJ 'vni^ef" 
Ji Lé$res , Vejlamque loco moueret. Les rai- 
fons de cette vieille penfcedes Pythago- 
licicns renouvellce depuis peu par tant de 
fçavans Mathématiciens , ont ccrtaîne- 
mcnt de grandes vraifemblances , & d'at- 

iraiantcs coramoditez pour l'Aftiouomic> 
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qu*on fauve d'une infinité d'inconvenicns yll» 
éc de pcrplexitez : Mais fans s'amufcrà 
examiner tant defyftcmes difFerens qu'on 
a propofcz la-dc(rus,& qui fontplusdc 
Mathématique , que de Phyfique , il faut 
attendre que i'Eglifc les foufFrc du moins, 
fi elle ne les approuve , devant que d'ofcr 
faire profeflîon de les fuivre, &dc qnitcr 
celui de Ptolomcc, qui a tant de conformi- 
té aux paflaees de TEfcriturc Sainte qu'on 
cite fur ce difFL-rent. 

Sans ce refpcdl neccfTairc toutefl: difpu- 
table au fujct de la Terre , comme en tout 
autre. Aiirtote veut que le Septentrion foie 
fa plus haute partie , fondé fur la multitu- 
de desRivieres qui enviennenr.il eft con- 
tredit là dcfluspar le mcfme flux ou pen- 
chant des Eaux , & precifcment par celui 
xlcla Mer qui efl: autre qu'il ne Taprcfup- 
polé. 11 n'y a Géographe ou Voiagcur qui 
né nomme quelque montagne pour la plus 
haute du Monde, fans fc pouvoir accorder 
les uns avec les autres. LeTaurus en chan- 
geant de noms diffcrcns félon les Provin- 
ces où ilpafle, a fans doute la plus grande 
longueur, fi elle eft de plus de cent de- 
grez , ou de pi es de trois .mille licuës , de- Be^^e-o7j 
puis l'Océan Oriental jafques à la Mer tr^^d.s 
Egée , y adjoullant fa largeur du Sud au Tan. 
ISord. Nous paroiftrions trop terreftresfi 
nousarreftions davantage fur de fcmbla- 
bics conteilations.! L'ordre veut que nous 
p^ffions à la confidcraùou des Météores^ 
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CHAPITRE XYI. 

Vis Météores êngentral. 

AP R E s la contemplation des corps 
fimplcs comme le font ceux des Elc- 
mens, la Phyfiquc vient aux mixtes , & 
quittant la Terre s'clevèà Ja c©nnoiflancc 
des Météores , tant de ceux que les Phi- 
lofophes nomment imparfaits> que de ceux 
qui comparez aux premiers paflent pour 
parfaits. J'ai parle d'élévation , parce que 
le mot Grec Météore veut dire une chofc 
fublime & élevée, comme le font ces corps 
engendrez en Tair des vapeurs de Tcau > oa 
des exhalaifons de la terre ^ tels que la 
pluiè >l3greflc, lancge, le tonnerre. Et 
dautant qu'il fe forme aufli dans lescavi- 
t-ez de la terre des corps de mefme nature > 
Ariftote a voulu les comprendre dans fdn 
iraittcdes Météores , qui a pris fon nom 
delà plus digne > ou pour le moins de la 
plus haute partie. Il faut donc pour l'imi- 
ter commencer par les plus élevez. 



CHAP ITRE X VII^ 

Ves Meteoyts qui fe font dans F Air. 

IL s fc forment de la matière que nous 
avons dire > c'eft à fça voir d« vapeur ou 
d'exhalaifon , les uns dans la moiennc > les 
autres dans la baflc région deTaix; y en 



DU PR I NCE. xfs 

aiant mcfine , comme les Comètes » Vlin 
qu'on attribue à la troificme & plus éle- 
vée. La vapeur vient de l'eau , & eft chau- 
de & humide » l'exhalaifon procède de la 
terre , & eft chaude & fcche. 
Il y a plufieurs Météores ou imprcflions 
■ qu"on nomme ignées > parce qu'elles tien- 
nent beaucoup du Feu; comme eftant des 
fumées , ou cxhalaifons que la chaleur tc 
la fechercfle approchent de fa nature. Tel- 
les font les lances > lescftoiles tombantes, 
.les foudres, les éclairs , le feu S. Elme, 
qu*on appelloît autrefois Caftor & Pollux, 
& beaucoup d'autres qui ne différent que 
par l'abondance , ou par l'cftenduë & fitua- 
tien de la matière qui les compofe , & qui 
Icurdonnc de differctes coulcurs& figures^ 
Parlons du Tonnerre , de l'Eclair , & de la 
Foudre , qui ne différent qu'en ce que le 
premier s'^entend , le fécond fc voit & la 
rroifiéme frapc. Le langage ordinaire con- 
fond fouvent la Foudre , & Iç Tonnerre i 
comme un mefme Météore , qui eft le prin. 
cipal de tous les ignées ou embrafez. Ari^ 
ftote l'a défini , le fon de Textinélion da 
feu dans Ja nue i on peut dire aufiî que c'elt 
l'agitation de l'exhalaifon ^u mcfme en- 
droit. Mais s'il (c forme des Tonnerres . 
dans la terre , par le choc des corps embra- 
fez que parfois l'Etna, le Vefuve , & ces 
autres Volcans ou gouffres de feu produi- 
fent , la nue n'eft pas le feul lieu où ils fc ^ ^ 
font. Hérodote a creu que le Septentrion ' 

s'en ewcndoit jpoint. Quand il? cftoicnt 
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ouïs (lu coftc gauche , ils donnoicnt de 
bons augures aux Romains , horfmis dans 
leurs Comices ou A (Temblées générales » 
qu'il faloit alors abandonner. Ciceron ob- 
ier ve que les Grecs & les Barbares fai- 
foienc au contraire plus de cas de ceux qui 
partoient du codé droit. Ces anciens te- 
noicnt que Jupiter feul pouvoit tonner fa- 
vorablement , mais qu'il eftoit obligé 
d'affcmbler le confcil des autres D:eux 
pour lancer fa foudre puniflante. Ils u- 
lôicnt auflî de certaines précautions pour U 
détourncr> par des bruits qu'ils cxcitoicnr> 
comme Ton fonne aujourd'hui les cloches^ 
éy foppjf/matiùus oùjIrefenJo , d'où vient le 
falc Proverbe , centra tonitma oppeJere. 
Ceux de Thrace avoienc une façon particu- 
lière de tirer alors leurs fl ches contre le 
Ciel , qu'ils mcnaçoient avec impieté. U 
n'y a eu que les Ethiopiens > fi l'on ca 
croit Plutarque, qui n'ont jamais appré- 
hende le Tonnerre. NosHuronsde Cana- 
da ne font pas de mcfme , ils fc le figu- 
rent comme un dangereux oifcau , qu'ils 
prient IcsPrançois d'aller tuer. Auguftc 
pour s'en garentir faifoit porter des peaux 
de Veau Marin par tout où il alloit i com- 
me Tibère qui le craignoit eftrangertient 
prenoit une couronne de laurier à mcfmc 
deffcin -, & ce monllre de Caligula fc 
fourroit fous fon licl , quoiqu'il fift pro- 
felîion mcprifer les Dieux i ce que 
Suétone a remarqué dans la vie de ces 
trois Princes. Jambliquc a cciitde Pythop. 
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goïty que quand il tonnoit il cxhortoic VII4 
on chacun à toucher la terre, & à f c fou- 
venirdcla naiflancc de toutes chofcs. Or 
comme l'cJri aflurc que le Tonnerre ne s'en- 
tend pas de plus loin que de foixantc 
lieuës, Pline tient aurtî que la Foudre ne 
pénètre jamais plus de cinq pieds en terre: 
ce qui obligeoit les craintifs à fc retirer 
dans de profondes cavernes j & j'en con- 
nois de ce temps qui defcendent dans leurs 
carcs. L'on veut qu'elle^n'ofFenfe jamais 
ceux qui dorment. Mais il ne faut pas 
croire que les coupables feuls en foicnt 
touchez. Zoroaflre , Tullus Hoftilius , 
Po-npée , Strabon , les Empereurs Carus 
te Anaflafe , n'eftoicnt pas des plus me* 
chms de leurs temps i & Simeon Stylitc 
qui périt comme eux d'un coup de Ton- 
r erre, montre affez que les plus gens de 
bien font expofcz comme les autres à ce 
genre de more. Je fçai bien que Pétrarque 
fait fondement fur ce qu'il ne tonna jamais rem utr, 
plus que l'année de la mort de ce grand en- f^rt.c.9o^ 
nemi du Chriftianifme Domitien : Et que 
la Religion Payenne defendoit d'enterrer 
fcs corps frapez de la Foudre > qu'on e- 
ftoit oblige de brûler. Mais les confcqucn* • 
ces de cela ne font pas faciles à tirer; non ^ 
plus que de ce qui oblige le grand Cam 
de Tartaricà refufer trois ans durant la 
dixme des troupeaux pour nombreux 
qu'ils foient , depuis qu'ils ont cfté at- 
taquez du Tonnerre i Marc Polo adjou- 

sant qu'il xcnoncc de mcfmc à fcsdiww 
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furies marchandifes d'un navire qui aura 
reffcnti le mçfmc accident. C*cll aflcz de 
ce Météore , torcu comnic le pied du Dieu 
qui le fabrique y & qui ne tombaoblique- 
menc 9 qu'à c^ufe que la pcfantci^r de fa 
matière qui auroit fa cbeute droite , cft 
travcrfce par Tadlivitc du feu qui la dé- 
tourne & fpûlevc. Çontentons-nous de 
xeconnoiftrp la Bontç Div^iac > qui nous 
pouvant tous ccrafpr de la Foudre > fc çor>- 
tente prcfque toujours de nous mçn^cer par 
des Eclairs ? & par 4es Tonnerres i nç fta- 
pant jamais 2\i pis aller une pçrfonne , qu'- 
elle n'en épouvante une ^nnfiiçp d'atitres. 
€vid. 3. Chi^i ferlant unum j »ojj? unum fulmina 

Il fc trouve des imprcflîons cmbrafces qui 
font de la plus balTc regipn de T Aiç , com- 
me les feux folets ,& ceux de Saint Elme 
dont nous avons parle , qui s'attacheni 
aux mafts des vaiflcaux D'autres font at- 
tribuées par plufie^rs à la plus ha^tc par- 
tie de cet Elément , telles que font princi- 
palcmepf les Comètes. Celle de Tan mil 
cinq cens fpixante- douze , qui parut dans 
la couftcllation de la Caljioppe , coni^rma 
cette opinion , & exerça tous les Àftrono- 
roes du dernier ficelé. L'on n'ca voit eue- 
iç que vers le Scptentriofji > & toujours 
hors des Tropiques. Mais il faut ayoïicr 
ue les Anciens ont eu une bipn pljis gran- 
e& pliis exaftc connoiffance des cbo[ps 
d'enbaut que nous n ^n aypp^^ fi Cje qu'^af- 
fwc JL)iQ4o^c Sicilien ,cxj 4èY^f^ i??"^ 

Yciital.v** 
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Ycritablcf que les Egipricns & les Chai- VI 
deexis predifoicnt la naiflance desComctes, 
donnant avis du temps qu'elles dévoient 
paroirtrc. L'opinion commune efl qu'el- 
les procèdent ordinairement la mort des 
grands Princes. Celle de couleur verte c. 9 
qui parut en Amérique épouvanta fur cet- ir 
re créance les Péruviens , à ce que porte j'^^^^ 
THiftoircdes ïncas , qui adjouftc qu'une ' 
autre femblable fut Tavant-couriere delà 
roort d'Atahualpa. Sieft-ce que la naif- 
fanccdcMithridatefut accompagnée d'u- 
ne qui tenoit la quatrième partie du Ciel, 
& qui fut pi7fe pour un figne de fa futu- 
re grandeur. L'Eftoile aufli qui apparut 
aux trois Rois, prife pour une Comète, 
ou du moins pour un meteolrc i^née com- 
me elle , montre bien que de lemblables 
jmprefllons ne font pas toujours des prc- 
fages de mal. 

Quant à la Pluie , elle n'eft rien qu'une 
Tapeur, que le froid de la féconde regioa 
condenfe ou refferre , & réduit à fa pro- 
micre nature d'eau. Il y a des pluies ex- 
traordinaires qui pallcnt pour prodigicu- 
fcs. Si Ton en croit les Hiftoriens^ non 
feulement il a pleû des cendres , de la 
thair ,de la laine , du bled, du lai£l,des 
grenouilles ,& mille autres chofes, mais 
encore des hommes , des boeufs, & des 
lions. En effet tout ce qui peut eftre en- 
levé par les vents dans l'air en peut tom- 
ber après avec la pluie. Et fi le témoigna- f • 
gç de Mariana peut fuffire , l'on vid à ^^^'-^ 
thfi juc du Prince, P 
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Seville l'an mil quatre cens foixantc qua- 
tre > deux boeufs avec leur chaituc , que 
la tourmente tenoit fufpendus en Tair. 
Ces pluies qui paflent pour miraculcufes 
i^. 1. c. font donc plus aifces à croire , que ce 
que dit Pline d'une cour du temple de Ve- 
nus Paphienne , cù par privilège il ne 
pleuvoir jamais. Pour la pluie de fang,c]ui 
a tant épouvanté de perfonnes , Vcndelin 
prouve qu'elle efl: naturelle dans fon trait- 
té /^f/i^i;/^/?/^^^/';;^''^^^ & Gaflendi a obfer- 
L.i.vit, vé que c'efl: un excrément de quelques pa- 
^^^''^ pillons qui lui donnent cette couleur rou- 
ge , & que pour cela elle ne tombe jamais 
que vers la fin du mois de Juin. Les An- 
ciens ont eu leurs fuperflitions pour faire 
pleuvoir; témoin Iclapis Manalis des Ro- 
mains i & ce qu'allure Paufanias que le 
Preftre de Jupiter Lyceus trempant une 
branche de Chefne dans quelque fonrainCf 
& priant , excitoit toûjours la pluie. C'eft 
fur cela qu'on a dit que ce Jupiter eftoic 
bien empefchc quand Je Jardinier lui de- 
mandoit de la pluie pour fes plantes y qui 
ont aufïï leur forme d'invocation > 

Vtli!^ P^^'^^o/ufp/icat herba Io<vi; 

' V'^ & le Vigneron ou Pèlerin , de la fercnité. 
Ihétl * ^ Targum porte que le grand Pontife 
fé^ii. des Juifs dans Ton oraifon pour les fruits 
de la terre , requcroit Dieu inftammenc 
qu'il lui pleuft détourner fes oreilles de la 
prière des voîageurs , qui efl toujours pour 
lafcchereffc qu'on appelle le Bcau-rv;.mps. 
Reprenant ce que la Phyfîque confidcrç 
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^ aTantagc, Scneque aflure que la plus gian- ylt^ 
de pluie lie pénètre jamais plus de dix pieds 
enterre, ViHearumJtligen: eff^ifjor affirma^ 
c*eft lui qui parle , nuUatn plu^g\im ejfe tam 
fMognam , qu a ultra decem fedts in altitudi^ 
mm madtfaciat. 

LaNege& la Grefle fe forment d'une 
femblable vapeur congelée > celle-ci par 
Tantipcriftafe du chaud extérieur , & la 
première, compofce aufli d'exhalaifon , 
par Tantiperiftafc du froid. C'elt pourquoi 
la Ncge beaucoup plus aérienne eft molle, 
&a mefmc en foi quelque chaleur. L'on 
e« voit de rougesen Scythie , en Arménie, 
& ailleurs , ce qui procède de la nature de 
Texhalaifon qui lui communique fon ver- 
millon. Marianaohfervc comme unecho- 
fe merveiUcufe , qu'il iiegea à Liitone le c. 7,*^ 
jour de lanaiflance de T Infant Henry ^ qui 
cftoit le dernier du mois de Janvier. 

La Roféc vient d'une vapeur délice , que 
le froid médiocre d'une nuit claire cpaillîc 
& condcnfc. 

Mais Ton range entre ces Météores le 
Miel que les Philofophes tiennent fe for- 
mer d'une vapeur douce méfiée de quelque 
cxhalaifon , d'où procède ce doux & a- 
greable fuc que lcs abeilles prennent fur les 
fleurs , & puis le portent & amaflcnt dans 
leurs ruches. Quelques-uns l'ont pris pour 
une fueur des Cieux , ô^fro fiJerum fait va , / 
pourufer du terme donc Pline s'eft fer.vi. 
Audi lifons nous que Demociitc Grec & 
Eoliion Romain , aiant tous deux vefcn 
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, plus de cent ans , atttibucrcnc leur lon- 
gue'vic à Tufagc de l'huile au dehors , 8c 
du miel au dedans. L'Abeille qui le fait » 
& qui s'en nourrit, efl: pour cela de tou- 
tes les bcftcs lnfeâ:escelle qui vit le plus 
long- temps , pouvant arriver jufques à dix • 
ans -, & mefmc félon une Relation de la 
Guinée jufques à cinquante. Les Buis ren- 
ient le miel amer en Coi fe *, le Chame- 
Icon noir le fait venimeux en Thrace au- 
près d'Heracléei & celui de Colchos cau- 
le une aliénation d*efprit > qui perdit 
trois Regimensde Pompée. Diodorc af- 
fure qu'un oifeau nommé Antrhedon tra- 
vailleà la confection du Miel en Hirca- 
nie dans des pierres , ou fur des arbres 3 de 
la mefme façon que les Abeilles. Et il y a 
eu des hommes en Afrique nommez Zy- 
gantes au deflus des Syrtes & de Cartha- 
ge vers l'Orient , dont parle la quarricme 
Mufe d'Hérodote , qui ramaffant les fleurs 
en compofoient un miel avec tel fucccs^ 
que foit pour la quantité 9 foit pour la 
qualité , ils ne cedoient en rien à Tartificc 
féf. 58. des Mouches à miel.C'eft ainfî que l'écrit 
encore ApolloniuS)Dyfcolu$, le confirmant 
par l'autorité d'Eudoxe dont il rapporte 
le texte , notable pour montrer qu*on ne 
doit pas prendre le miel que ces hom- 
mcsfaifoient pour du fucre ,qui ne fc ti- % 
re pas des fleurs , mais des cannes ou ro- 
féaux. Car Theophrafte fpecifie , dans un 
petit traicté fcparé > de trois fortes de 
^ Plicl 9 celui des fleu^ dont nous parlons 
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iqiïi cft le vcrîtablc i un autre tout aérien 
& cuit par le Soleil au temps principale- 
ment de la moiflon , qui eft la manne , & 
le troifiéme qui vient dans les rofeaux, 
que nous appelions fucrc. Ce fucre tel que 
nous Tavons aujourd'hui n'eft pcut-cfèrc 
pas le mefme que celui des anciens. £t la 
manne eft nommée par Celfus& par Co- 
lumclla la rofce de Syrie. Mais celle des 
IfraclitcsaYoit quelque chofe de miracu^ 
leux , tant en fon gouft différend félon les 
divers appétits, qu'en pluficurs autres cir- 
conftanccs. 

Les Phénomènes ou apparences des cho- 
fes qui voiçntdans Tair , telles que l'I- 
ris tille de Tadmiration , ThanmantiM Iris ^ 
qui cft l'Arc en ciel ; les Parelics , & Pa- 
rafclines , qui reprefcntent divers sSoleilSf 
& diverfes Lunes , l'aftre véritable eftanc 
toujours au milieu -, ou autres femblablc.$ 
imprefïions aériennes % n*eftant que des ré- 
flexions trompeufcs de la lumière j ne doi- 
vent pascftre prifes ppur de véritables mé- 
téores. Si l'Arc en ciel a paru devant te 
Déluge^ les caufes y eftant deflorsqui doi- 
vent en tout temps produire de mcfmes ef- 
fets , il n'eftoit pas veû comme un fîgiic 
d'alliance & de n^^fericorde , comme il l'a 
cftc depuis: Demefmc qu'une pierre peut 
avoir eftc de temps immémorial dans un 
champ , qui n*eft,confiderce pour borne 
que depuis qu'on a convenu qu'elle en fcr- 
viroit > 

Limes agr9 ^ofitmlltemut Jtfcerneret ^fVfs, 

P iij 
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Ces imprefirons Solaires fc voient toujours 
le matin vers le Couchant , & le foir yers 
le Levant > parce qu'elles fe forment dans 
des nues oppofces au Soleil, 

Quelques-uns ont fouftenu qucle Vent 
n'cftoit pas un air émeû > mais qu'il en c- 
ftoit le mouvement > ce qui eft fi vraijquc 
les Dames font du vent quand elles veu- 
lent avec un éventail i & en effet toute ira- 
pulfion d'air eft un vent. De dire que ce 
ventlà.n'eft pas un véritable vent, parce 
qu'il eft fans exhalaifon qui entre dans fa 
définition, comme l'ont fait les Pcrcsdft 
Collège de Conimbre que )*eftime d'ail- 
leurs beaucoup, c'eft prendre plaiiîrà er- 
goter plûtoft qu'à raifonner. Il eft pour- 
tant certain que les exhalaifons >& mefmc 
les vapeurs j font cclles^ qui donnent lieu 
par leur conflidl à ce mouvement appelle 
vent, c*efi: pourquoi on les confiderc com- 
me la matière des vents , & le Soleil com- 
me leurcaufe efficiente , d'où vient qu'ils 
delFechent , & fou^pnt plus que le Soleil 
mefmc. ne plus ne moins, dit^Bacon, qu'on 
Toit des Gouverneurs de Provinces qui a- 
gilfcnt plus imperieufemcnt & plus tortc- 
ment que les Princes qui les ont eftablis. 
L'exaltation des vents ^ï'cxcede jamais la 
féconde région de l'air , par U preuve des 
plus hautes montagnes qui ne les r^flentcnt 
jamais. Mais ils régnent dans la féconde, ou 
ils forment fouvent les Tonnerres i & nous 
en fommes batus dans la plus ba(fc , où ils 
font du bicn&: du mal à telle proportion^ 
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que Pline a prononce après Tite Live qu'- VH# 
ils reffembloient en cela au premier des 
Ccfars > qu'on ne pouvoir déterminer s'ils 
fftoicnc plus profitables que nuifibics à la 
Republique de l'Univers. Les deftruftions 
qu'ils caufent font connues de tout le mon* 
de > & leurs bienfaits tant fur mer que fur 
terre ne font pas exprimables. En effet Ton 
a remarqué qu'il n'y a point d'années plus 
faines , que les plus ventcufes. Et les Grecs 
^qui leur érigèrent des autels à Delphes, 
témoignèrent combien ils croîoient leur 
tftre redevables! & particulièrement les 
Athéniens à Borée , quand ils lui firent bâ- ^ ^^od, 
tir un temple après le naufrage de Xerxcs. ^' 7* 
Si eft-il le plus nuifible à beaucoup de 
corps par fa violence , témoin la remarque 
de Beloû > que les Pyramides d'tgypte Lie 4^1 
font plus endommagées du cofté du Se- 
ptentrion que des trois autres. Il eft vrai 
^u'on a obfervé que comme le vent du 
"Nort confume les pierres ) celui du Sud 
rouille & détruit le fer plus que tout au- 
tre. Surquoi l'on a encore remarqué cjuc 
les quatre vents , qu'on appelle Cardi* 
naux , n'ont pas de fi mauvais effets , & par 
exemple n'excitent point de fi dangereu- 
fes tempeftes , que leurs collatéraux. Audi 
èft-il confiant qu'ils ne font pas tous fore 
impétueux d'abord , non plus que les ri- 
vières proche de leurs fources , mais les 
uns & les autres acquièrent comme la 
Renommée des forces en cheminant > par 
de nouvelles exhalaifons , & par de nou- 

P iiij 
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Telles eaux j qui fc joignent aux premîe-* 
res. Seroit- il bien pojfîîble que des bruyè- 
res brûlées en Angleterre cngcndraflcnc 
des vents préjudiciables aux vignes de 
Bortleaux ? comme le C^i^incclicr Bacoli 
Cjue j'ai déjà cité Ta écrit. Au rcfte il y en 
ad'AnniYciGîiires , comme les Etcfies des 
Grecs, & leurs Ornithies qui fervent aux 
oifcaux pafl'agcrs après l'Eauinoxe de l'hi- 
Ter. Les Mouflons des Indes Orientales» 
&IesBrifes des Occidentales qui régnent 
entre les deux Tropiques , font auflî de cff 
nombre, & les Ouragans de rAracrique 
encore , les plus redoutables , & orageux 
de tous les vents. A la vérité ces derniers 
ncjfe font gueres fentir que de cinq en 
cinq ans , ou mefme de fcpt en fept , vers 
la fin de l'hyrer, avec cette particularité 
que les Sauvages fe vantent de les pouvoir 
prédire, la pluie d'eau falée eftaat entre 
autres chofcsun infaillible prognoftiquc 
de Idur venue prochaine. - On tient gé- 
néralement parlant les Vents du Couchant 
plus vehemens & plus redoutables que 
ceux du Levant. Ces premiers fontfou- 
Ycnt comme des inondations & des tor- 
rens épouventables de cet air agité qu'on 
appelle Vent. Ceux auffi du cofté de la 
Mer font les plus ordinaires , parce qu'- 
elle fournit une plus grande quantité de 
Unatic^re propre â leur génération. Eurus 
qui eft* oriental fait tous les objets plus 
grands le Zephyre occidental fcrcà Touïe, 
& rend les fons plus intelligibles. Mais 
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c'eft une maxime que ceux cjui caufent la 
fcrcnitéen unpaïs, font pluvieux en un au- 
tre , & qu'il n'y a prefquc point de région 
qui n'ait un vent particulier qu'on ne rc- 
connoilt point ailleurs > tel qu'cft le Cir- 
cius-à l'égard de la Gaule Narbonnoifc > 
ou du Languedoc. La chcute apparente 
des eftoilcs a toujours eftc prife.'pour une 
menace de grands vents. Qup^nd ils font 
tels jlatrahifôn, dit le proverbe ^cfl: fort 
à craindre , pour le moins donnent- ils par 
Jeur bruit une grande facilité aux furpri- 
fes. Et Ton veut à ce propos que TEmpi- 
rc d'Eole qui commandoit dans Tlflc de 
Lippare > n'ait eftc fondé que fur ce que 
les tumccs d'une de fes collines lui fai- 
foicnt prédire quels vents foufficroicnt > 
outre Tufage des voiles dont Diodorelui 
attribue l'invention , qui peur avoir beau- 
coup contribue à fa Principauté des Vents. 
Sans avoir recours à lui, Paufanias écrit 
une façon fupei;ftitieufe des Grecs , de 
couper un Coq \>hnc en deux pour anc- 
re fter le cours du vent de Libye. Celafc 
faifoit avec la mcfme crédulité ou impo- 
fture , dont l'on vend les vents en Norvc- 
gue , & parmi les Lappons quand il fe 
trouve des gens allez fots pour les acheter^ 
Venons aux Météores qui fe forment dans 
TEau, puifqu'on donne encore ce nom à 
de certains ctFets qu'on remarque dans cet 
Ëlcmcnc^ 
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,CH APIT RE XVIII. 

Des Mettons qui fi font dansi'Eau. 

IE m'cftonne qu'on mctcc entre les Me* 
^teores le flux & reflux de la Mer. Car 
foie qu'il fcfafl'c parla rcfpiration de ce 
grand animal du Monde , dont nous avons 
parle au chapitre quacorziériie \ foit que les 
eaux de la Mer aient naturellement cette 
agitation périodique ^ frôpriaforma\ foit 
qu'elles rempruntent des Cieux , & parti- 
culièrement du Soleil & de la Lune i ou 
que ce flux procède du mouvement de la 
terre , félon la penfée de Galilei , je ne voi 
nul fujct de l'appcller un Meccore. Les 
Mafcarets delà Garomnc, & de la Seine 
quoique moindres , qui font des exbalai- 
ions ou des vents renfermez entre deux 
eaux > auroient plus de droit d'entrer dans 
ce chapitre. J'ai déjà dit que le nom de 
Météore, qui ne devroit cftre que pour 
les chofes élevées dans l'air > n*a eftc qu - 
improprement donne à celles de Teau & de 
la terre. Mais puifque Tufage l'emporte » 
il me fembic qu'oq peut confidcrer quel- 
quelques corps imparfaits , & d'autres mê- 
me parfaits quoi qu'inanimez , dans cet 
clément humide , qui méritent mieux d*e- 
ftre confidcrez fous ce titre. 

Le Sel cft de ce nombre, que la Mer 
tient ou des lavages de la terre, ou de fcs 
ciLhalaifonsjOU de l'adliô du Soleil qui par 
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/a chaleur & cuiflon réduit l'eau à la confi- VII. 
fiance de ce corps du Sel , & faifant évapo- 
rer tout ce qu'elle avoit de plus léger >& 
de doux , le rend acre , amer , & du goufl 
que nous y éprouvons. Cette adion ncanr- 
moins du Soleil d(i)it cftre tempérée , & 
Texcés de chaleur empcfcheauflî bien la 
production dcccmcteor^, que le défaut. 
C'eft pourquoi Tonne void point de ce 
Sel dont nous parlons outre le quarantc- 
fepticme degré vers Je Pôle, àcaufc delà 
froideur qui eft au delà \ comme il n'y en 
a point au deffiis de quarante - deux > ou 
bien ce qui s'en trouve eft par trop cor ro- 
fif , celui de France qui fe prend dans cet 
cfpace l'emportant pour la bonté fur tous 
ceux de l'Europe. L'on a dit de certains 
peuples d'Afrique , & Jofapha Barbare 
l'a écrit encore des Tartares., qu'ils ne fc 
pouvoient paflcr de Sel , parce que leur 
fang fe corrompoit > & leurs lèvres & gen- 
cives pourrifl'oient quand ils en man- 
quoient, ce défaut mefme leur caufant de 
mortelles diarrhées. Et neantmoins fans 
parler des Preftres d'Egypte, qui le prenant 
pour l'écume de leur grand ennemi Ty- 
phon > n'en mettoient jamais fur leurs ta- 
bles > nous fçavons avec certitude que 
beaucoup de Nations de TAmerique Se- 
ptentrionale , comme entre autres celle des 
Hurons, n'en ont pas l'ufagc , & ne fe peu- 
vent mefme accommoder auxfaulfes des 
François où il entre du Sel , quand ils 
vicuacnt à Québec. J'ai appris aufli du feu 
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(îciir de Champlain , qui après avoir long- 
temps commande fous rautoricc du Roi 
dans tous ces païs fauvagcs, nous en a don- 
né la meilleure Relation , qu'aiant palTc 
quelques années parmi les Hurons > man- 
geant tout fans fel > & fans s'en trouver 
mal y il eut à fon retour de la peine quand 
il falut fe remettre aux viandes falces qu'il 
ne trouvoit plus de bon gouft. Si faut-il 
avouer que le Sel eft comme Tame de tous 
les corps qu'on veut preferver de pourri- 
ture. L'on a nommé pour cela dés Traittez 
de Sel, ceux qu'on a voulu dire qui fe- 
roicnt perpétuels. Pythagore avoit entre 
fes préceptes celui de mettre le Sel , Sal ap- 
fonenJum , pour dire ufer de juflice par 
tout. Les Romains > dit Arnobe, ne nom- 
moicnt la table facrce, qu'à cauCe qu'elle 
n'eftoit jamais fans Sel. Et Pline> qui l'ap- 
pelle un Eler/ient nccelTaire , a obfervc que 
îbn excellence a fait noiximzx S aies en Latin 
les chofes ingenieufes & bien dites , com- 
me nous difons que les autres font infî- 
pides , & de mefme que noftrc proverbe 
François accufe les difcours mal- faits, & 
les propos niais , de ne fentir ni fel, ni 
fauge. Aufli la Nature a-t-elle difperfé le 
Sel prefque par tout; La Terre en a de 
foflîle en plufîcurs lieux. On en fait par le 
feu , le tirant des cendres de diverfes cho- 
fes qu'on brûle. Et les Chymiftes qui l'ont 
mis entre leurs Principes, fc vantent de 
l'extraire de quelque corps que ce foir, 
mefme des quatre que nous fouftenons 
cXlrc ûmplcs. 
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Si TAmbie gris n'cfl: point un excrcmcit Vil, 
ie Balcnc , & que ce foie an fuc ou une li- 
queur venue du fond de la Mer , & endur- 
cie par les Aftres à la.confiftance que nous 
lai voions , ne mérite- t-il pas > veu fon 
excellence, d'cftre mis entre les princi- 
paux Météores qui fe forment dans l'Eau, 
rl n'eft pas feulement eftimable par fon 
odeur i on lui atttibucî la faculté de pro- 
longer les jours > & d'eftre ami de l'humi- 
de radical. 

Pour l'Ambre jaune , s'il procedoic 
au/ïî d'une matière fortie de la Mer , & ef- 
poiflîe par l'action du Soleil , comme l'ont 
creu ceux qui l'ont nomme EUâlrum, 
parce qu'un des furnoms du Soleil cft ce- 
lui de Eleétor , à quoi la fable de Phac- 
thon a pu contribuer : S'il edoit concr^ti 
maris fur^amentum i ou un fuc & fucur dc 
rOcean condenfce par les raions du So- 
leil , toutes opinions rapportées par Pli- 
ne s certes il de vroiteftre encore placé ici. 
Mais fans parler de l'extravagance de So- ^ ^' 
phocle> qui l'a pris pour uns îarme d'oi- 
Icau ) puitque , feriè quemju^im hoc dixtjfe 
furmuA hominum contemftio ejl y ^ intole" 
randa mendaciorum im^unitas : l'autorité 
du mefme Hiftorien de la* Nature m'eft* 
fort confîderable , qui affure que cet Am- 
bre jaune n'eft rien que le/uc d'un arbrei 
qui l'a (aLiza^^cllcv/uecinum l'ai auffi cel- 
le de Bclon qui en avoit vcû des morceaux 
gros comme les deux poings , oii cftoit 
cucore attache l'écorce de l'arbre qui les 
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avoit produits. Il fe moque de ceux qui 
le prenoienc pour un minerai y & qui 
rcuffent mieux nomme un métal , puifquc 
Tor meflc avec une cinquième partie d'ar- 
ent s'appelle au/fi EUfirum Et cepen- i 
ant Gaflendus depuis Belonaccrit dans 
la vie de fon ami Pciieskius , que cet Am- 
bic jaune cft un fo/Iîlc qui le tire fou- 
vent de terre en Sicile, & que les tor- 
lens feuls portent à la Merj tenant pour 
fabuleux tout ce qu'on a écrit des arbres 
q.ui le jetlent comme une efptcc dégom- 
me. Quoiqu'il en foit i leur conteftatioii 
convient & s'accorde en ce poiud > qu'il 
ne doit pas eflte pris pour un Meteorc créé 
dans la Mer. 

N'y auroit-il pas lieu aufll de parler 
dans çe chapitre des perles ^ qui font d'u- 
ne beauté fi finguliercjque les Romains les 
ont nommées Vniones. Car Pline veut 
qu'elles s'engendrent dans leurs conques 
d'une rofée cclefte , de forte qu'elles tien- 
nent plus du Ciel que delà Mer , cœltjui 
eis majorem focietatem ejfe , quàm maris. Or 
de cette façon ceux qui mettent, comme 
nous avons fait après les autres > la Rofcc 
d/2 May entre les Météores qui tombent de 
l'Air où ilsfe forment , peuvent bien, ce 
fçmble> donner place aux Perles entre ceux 
qui naiffent dans les Eaux. Mais Pline eft 
cpntiedit en ce qu'il écrit qu'elles font 
^ molles dans la Mer , & qu'elles n'acquiè- 
rent leur dureté que hors de cet Elément. 
II eft plus cioiablc en ce qu'il alTurc. que 
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1« moindres Dames Romaine? de fon Yllj 
temps Youloient porter des Perles , pre- 
nant pour prétexte qu'une Perle valoit un 
Sergent ou un Hui/Iier pour écarter le 
monde , & leur faire faire place , afft{iani 
jam fauperes yliâo^cm fœmina infublico 
unionem ejfe difUtantes. 

Abraham fcchelitc reprend encore Plinc> 
& ceux qui ont écrit après lui que le Co- ^otis ir% 
ral naiffant en forme de plante au fond de ^r^^^de 
la Mer, yeftoit mol, & ne durci (Toit qu'a- atmmiu 
prés en crtre forti* Il procède avoir fou- 
Tcnt manié du Coral dans la Mer , tant fur 
les coftes d'Afrique que fur celles d'Italie, 
& qu'il Ta toujours trouvé d'une mefmc 
confiftance , & au/Ti dur dans l'eau que de- 
hors , n'aiant au refte rien de la nature d'u- 
ne Plante. Le môfme GalFendus que je l-A-'^h^ 
viens de citer rapporte des expériences ^^^^^f- 
contraires faites dans la code de Proven- 
c-e , où l'on pcfcha des plantes de Coral 
molles encore au fortir de la Mer , & qui 
prcfTces jcttoient un laid fort caufticjuc 
ou brûlant femblable d'ailleurs à celui, des 
Figues. Certes la vérité des chofes eft biea 
difficile à fçavoir , puifque des perfonnes 
dr grand mérite & tics-croiables, comme 
ces deux hommes que j'ai connus familiè- 
rement , inûftcnt fur des expériences rout- 
ât fait contraires. Cependant , que leur 
Coral foit une plante imparfaite ou non » 
il paroift un Météore, mais du nombre des 
mixtes parfaits & inanimez , tels que font 
les pierres dans la Terre , & les MctauXt 
Kous allons les coaûdcrer» 



i«4 LA PHYSIQUE 



N 



CHAPITRE XIX. 

Des Météores qui fe font dans la Terre. 

O N feulement les Métaux & les Mi- 
néraux , mais les pierres mefmesfonc 
mixtes parfaits , comme beaucoup plus 
éloignez que les autres de la rormc éle- 
xnentaire i ce qui n'empefche pas qu An- 
'ftote n'en ait parié dans fes livres des Mé- 
téores. En effet , tout cela fe forme dans 
la Terre des exhalaifons de fes propres 
entrailles, n'eftant pas certain que les pier* 
res, & les métaux qu'on a veû parfois tom- 
ber des nues , y euffent pris naiffance, par- 
ce qu'une tempefce de vents eitraorJi- 
nairement orageux eft capable d'y cntraa- 
fporter. 

Les pierres font des corps foïïiles ou ti- 
rez de la Terre , fecs & durs > qui fc di- 
ftribuenten divers genres. Onlesconfi- 
dere comme les os de la Terre , qui ne s'en 
peutpaffer, témoin celui qui fut contraint 
de remettre les pierres dans fon champ 
qu'il en avoitoflées , parce qu'il ne pro- 
duifoit plus , & que terram exojfa'verat. 
Si cft-ce qu'elle n'en a pas en tous cn- 
Ramufi9. droits. Pierre Verrazano fit dans l'Amé- 
rique Auftrale deux cens lieues le long de 
la cofte fans y voir une pierre. Mais en 
d'autres lieux il femblc que les pierres y 
de mirai;, végètent i & ce qu'a écrit Ariftote com- 
me une chofc mcrvcilleufc des cavernes 
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les-mcfnies,, fc trouve ordinaire dans aos 
carrières, où d'autres pierres fe forment , 
& rempliflent avec le temps la place de 
celles qu'on en a tirées, Strabona écrit la 
mefmc chofe des fofles d'où Ce tirent les 
métaux , le Sel , & le maibre Parien. Il 
s'en engendre au flî dans les corps des ani- 
maux, Thommc compris. La Chelidoi- 
ne fe tire de la poche des Hirondeles , U 
Crapaudine de la tefte du Crap^iut , le Bc- 
foar ordinairement du ventre de certains 
Boucs, & TAledor, qui augmentoit les 
forces de Milon Crotoniare , comme on Ce 
Teft perfuadc , a le nom du Coq qui la 
produit. D'autres pierres ont leur recom- 
mandation d'ailleurs , & toutes celles 
qu'on nomme precieufcs font di verfement 
ixcherchccs. ka couleur du Marbre , & 
fa fermeté le font prifcr \ la vertu- mira- 
culeufc d'attirer le fer recommande l'Ai^ 
man , comme le Theamedcs fc fait confia 
dcrcr en éloignant & rejettant ce métal 
dont il fe déclare fî ennemi. Je croi qu'il 
n'y a eu que Philoftrateou Apollonius qui^ 
aient veû cette Pantarbe , qui contraint 
toutes les, autres pierres de-la venir trouf- 
ver. Et Cl nous en cfoions Pancirole , no- 
ftre fieclc a perdu TObfidiene EtUiopiquct 
& la tranfparante Spcculaire. Mais fans 
en faire une plus longue énumeration ^ 
J'adjoufterai feulement que le Cryftal mis 
entre les pierres ,n*eftricn moins qu'une 
eau glaéce & que le froid ait leuduc plus 
fh^fiju^ hé Prince. (y 
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37- dure que les autres glaces , félon que Pli- 
ne fc l'eft imagine , trompe par la fignifî- 
câtion Grecque de Ton nom. Le mefmc 
Abraham Maronice que j'ai cité au chapi- 
tre précèdent , confirme la corredlion de 
Pline faite fur cela par Anfclmus Boodc 
qui a écrit l'excellent traitté, De Labidibui 
^. . Gemmis. Mais il adjoûte du hcnunc 
4* railon tort convainquante : C cltqu'cftant 
du mont Liban où les neiges font perpé- 
tuelles ) il affure que lui ni aucun de fon 
païs n*y ont jamais pu trouver de Cryftal» 
& qu'en Tlfle de Cypre quineconnoift 
ni neige , ni glace , il eft témoin oculai- 
re qu*il s'y engendre quantité de Cry- 
ftaux. Le Chryftal n'eft donc pas à fon a- 
vis une eau glacée , bien qu'il ne foitpas 
fans eau. Sa rcflemblance à la glace cfl: 
la feule caufe de fon nom. Et il paroiil 
alTcz qu'il entre autre chofe que de Tcati 
dans fa compofition , puifqu'on tire du feu 
d'une pièce de Cryftal, comme d'une pier- 
leàfufîl , par le témoignage de Sebaftien 
BafTon. 

Quant aux Métaux , ils ne font pas feu* 
lm\ J Icment foifiles comme les pierres i mais 
de plus fufile^, & malléables 5 c'eftà di- 
re capables d'eftrc Tondus & travaillez 
fous le marteau. Cela vient laiflTant à 
part le Soulfre & Je Mercure des Chy- 
miftes, de ce que la vapeur entre dans leur 
compofition aufli bien que l'cxhalai- 
, . fon, ces' deux faifant cette fumée humi- 
Mcnln^ dci qu'Anftotc dit cftrc la matière des 
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métaux , comme l'influence des Aftrcs, VH» 
& fur tout du Soleil , en cft la caufc ef- 
ficiente. Audi en compte-t-on fept fé- 
lon le nombre des Planètes > l'or dédié 
au Soleil , l'argent à la Lune , le cuivre à 
Venus, le fer à Mars > le plomba Satur- 
ne > le vif argent à Mercure , &c Tcftaint 
que quelques-uns rejettent comme n'c- 
ftant que de l'argent & du plomb mcflc> 
à Jupiter. Ils font tous utiles & nuifi- 
bles félon qu'on les emploie. Les Arts 
ne fe peuvent pafTer du fer , à qui nous 
avons d'ailleurs donne des aifles par des 
flèches emppçnnces félon la penfce de 
Pline > afin que la mort nous vinft trou- /.j^ 
ver plus promptemcnt , ut ocyùs mon fer-- 
fveniret aJ homincm , alitem illam fecimuf , 
•feriîiafij^ue fefro deJimta Aiiftote a écrit, 
dans fon traittc des chofcs mcrvcilleu- 
fes & difficiles à croire , qu'en Tfle de 
Cypre on feme du fer, qui arrofé d'eau 
croift & pouffe en forte qu'il fc recueil- 
le. Il faut joindre fon texte à celui de 
INicolo Conti > qui porte qu'on trouve 
dans un arbre des Indes Orientales une 
verge de fer longue & fort délice , dont un 
morceau appliqué contre la chair cm- 
pefche qu'on ne foit bleffé par le fer. 
Quoiqu'il en foit , c'cft du Fer qu'pn peut 
dire mieux que de l'or & de l'argent, qu'a* 
prés l'avoir tiré des entrailles de la Terrci 
& rendu bien trenchant , il nous fait mai- 
lires & polTefleurs de tout ce qu'elle a 
en fa fupcxficie. L'oa co;nparc néant-» 
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moins la puiffance de l'Or à celle de Dîeu, 
^ en ce qu'elle eft reconnue par tout. Car 
/f^.cii?. ce que Pline écrit d'iine ville furie Tigris 
oû il eft abominé , fe reconnoift pourapo. 
cryphc > & Lancclot a eû raifon d'en fai- 
re un de fes Farfalloni. Le plus eftimc eft 
celuy des rivières , qui n'a point fenti le 
/-I. c. s:. îdyxj fiuyuvt apjrum , & pource qu'il s'a- 
^pp. de mafTe avec des^ peaux de mouton, Belon 
btlMtth, ^j.^-^ après Àppian , que la fable de la 
toifon d'or a eftc inventée. L'Hiftoire des 
ri.^ ca6, ii^cas nomme une rivière de leur païs > qui 
^ * donnoit l'or fi pur & fi fin , qu'il palfoic 
vingt-quatre carats. Metellus dans (à 
préface fur Oforius affure , qu'on trouva 
dans cette Amérique un grain d*or valant 
trois mille trois cens écus Caftillans. O- 
, A vicdo parle d'un autre grain qui pcfoit 
^'7- livres. Le plus mol & mania- 

ble eft le plus eftimc , Teftant de fa nature 
de t^le forte , qu'une once d'or tirée en hl 
délié comme les cheveux, s'cftend plus de 
mille pas. 

Il y des terres minérales de grande 
confidcration , & ces cfprits dont elles 
font pleines font que comme il y en a où 
tous les grains qu'on fcmc dégénèrent , il 
s'en trouve en Hongrie où l'on affure que 
ces mcfmes grains changent la troifiémc 
année en une meilleure cfpece. terre 
Samiennej Arménienne , & Lemnicnne a 
fes qualitez qui la font eftimcr. Cette der- 
BelcnUu niere eft celle que nous nômons Sigillée, & 

^ui ne fc iw qu avec de grandes folciiiiii'% 
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tcT parles Turcs une fois Tan le, (iiicmc Vll» 
jour du mois d' Aouft. Il relleroit à parler 
des trcmbicmens de terre i qui font com- 
me les agitations d'un corps malade. Ce 
font les vents & les exhalaifons > plus or- 
dinaires au Printcms & en Automne 
qu'aux autres faifons, qui les câufent> pour 
ne rien dire du Trident de Neptune , c'eft 
pourquoi Ton en traittc dans le difcouXS 
des Mcrcorcs. Mais comme nous avons rc- 
marq uc les plus notables , & fait beaucoup 
de reflexions dcffus dans une Lettre impri- ifftn 
mec, nous gafl'erons des mixtes parfaits ina- 
nimcx , à ceux d'un degré fupcrieur parce 
qu'ils font animez. 



CHAPITRE XX. 

Des Cor^s anime':^. 

IL y a trois foftes d'ames , la végétante j 
lafcnfiblc> & la raiibnnablc, qui font 
autant de genres de vie difFcrens, la vé- 
gétative , la fenfttive j & riutcllcLlucllc ; 
ce qui nous obligera à parler première- 
ment des Végétaux, en fécond lieu des 
Animaux > & puis de l'Homme comme- 
poflcdanc une forme diff-'eientc , qui eft 
î'ame raifonnable & immortelle. Ces trois 
viesdivcrfes ne font pas (î diftinftes > que 
comme la Natuie procède lentement, dou^ 
cément ,i& par degrcz en toutes fcs opéra- 
tions, elle n'ait mis des Eftres douteux 
wtic chacune de Çes vies, & des amphi- 
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bics qui participent autant de l'une que de 
l'autre , de forte qu'on ne fçait de ^quel co- 
ftcles ranger. Cela fe pcutmefme conli- 
dercr dans tous les ordres de laNaturc,ou, 
à commencer par le plus haut eftage, beau- 
coup de Philofophcs ont regarde les Co- 
mètes comme moyennes entre les eftoiles 
& les météores ignées. L'argile eft en- 
tre la terre & les pierres i le mercure en- 
tre l'eau & les métaux ; l'aiman entre les 
pierres & lesmefmes métaux j lestrufles, 
les champignons , Se la mouffe entre la 
pourriture terrcftre & les plantes -, leco- 
ral , entre les pierres Se les mefmes plan- 
tes i & les Zbophytes , entre les plantes Se 
les animaux. Le Boramcts ou plamc- 
■ agneau de Tartaric cft un des plus notables 
Zoophvrcs. Les feuilles cheminantes de 
Pigafetta en font un autre merveilleux. 
Le nom de la plante Senfitive montre 
qu'elle eft encore du nombre. Anftoiey 
comprend le Guy & l'Epipetrc du Par- 
^ nafle , herbes parafitiques qui fubfiftcnt 
comme des animaux , fans recevoir leur 
nourriture par leur attachement à la terre. 
Et rBfponge qui tient à fon rocher , pour 
ne rien dire des Huiftres , peut eftre mifc 
dumefmerang. Venant donc aux Amphi- 
bies qui font entre les animaux a élcmens 
difFerens, les Poiffons volans ne font pas 
plus aquatiques qu'aériens i non plus que 
« cet animal que décrit Ovicdo «qui a le 
T't pied gauche fait comme celui des Cannes 
pour Tcau , «c ic dr<^t conuuc les oi- 
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féaux de proyc , & chalTant dans l'air , ylU 
dans rcau,& fur la terre. L'Autruche , & 
la Cliauvcfouris > font entre les Volatiles, 
& les Tcrreftrcs. Beaucoup de Scrpens 
font aquatiques & terreftres ; Ja Tortue 
cftde mefme. Ariftote met des poiflons Je mir, 
terreftres en Paphlagonie. Le Caftorqui •^•♦A'^ 
baftic fa maifon pour cela à trois eftagcs, 
cft autant dans l'eau que fur la terre. On 
dit le mefme des Ours blancs vers le Pô- 
le. Le Cheval marin, & tous ces mon- 
ftres que les Anciens nommoient Fbocas , 
paifTcnt fur terre comme ils vivent dans 
les eaux. Et ce qui eft plus furprenantjl'oa 
a trouve dans une Ifle du Japon un animal 
fait comme un loup, qui a quatre pieds , 
qui eft terreftre feulement la moitié de 
fa vie , devenant aquatique , & fe trans- 
formant en poiflbn qui a des écailles loif-^ 
qu'il commence à devenir vieil. Ce font 
des ambiguitez de la Nature fort confi- 
dcrables dans ces trois fortes de vies. 
Commençons par la plus bafl'e , qui cft 
la Végétative, & qui fert de fondement 
aux deux autres. 



CHAPI TRE XXI. 

Des Vegttaux. 

EN c o R E que Seneque rcconnOTlTe 
dans une de fesepiftres qu'il eftoitdu 
corps des Stoïciens , cela ne l'empefclie 
fas de nommer ridicule leur opinion^t 



.191 lAPHYSlQUE 

que les Vertus eftoient des animaux , Tur 
cette mauvaife raifon qu'elles ne s'cxcr- 
çoicnt qu*avccque Paine que tout ce 
qui avoir ame eftoit animal. Il s'écrie là 
115' defTus : Nonfojfum hoc loco dicere illudCa^ 
cilianum-) O trijles inepias ! rtJiculaJunt. 
Certes c'eft avec raifon qu'il en parle ainfî. 
Mais cen*eft pas la mefmc chofe de ce 
qu'ont pcnfc une infinité de grands Philo- 
fophes , pour ne rien dire des Manichéen?, 
-, touchant les plantes , à qui donnant une 
ame végétante , comme elle ne^Ieurpcut 
ftredifpuiée, ils accordoienr aplTi le nom 
de véritables animaux, l e Pcrîpatctirmc 
pourtant dé/îniflant l'animal par ce qui 
poflede les fcns i plûtoll que par ce quia 
une ame > dénie à tous les Végétaux le ti- 
tre d'animal , encore qu*il paroiffe en eux 
quelque vellige de fentiment, & je ne fçai 
quoi de fort analogue ou rapportant à nos 
fens. En cfFet , outre qu'elles rerpirent>- 
qu'ellesfe nourriflent , qu'elles font fu- 
jettesàla faim , & à la foif , qu'elles ont 
leurs excrcmenS) leurs membres, leurs ma- 
ladies patilTant du froid & du chaud , & 
leurs guerifonsjon les void mourir ou d'el- 
^Ics mcfmcs de vieillefTe , ou de mort vio- 
lente comme les animaux , eftant mefmc 
fujettes à desinfirmitez chroniques , & à 
des peftilences > qui en dépeuplent parfois 
de certaines contrées. On a encore obferv6 
entre elles le fexe différent , & qu'il y en 
a de maflcs & de femelles. Auffiengen— 
dxcnt - elles Icui fcmblablc û elles ne four 

fteiiles. 
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J^criles j à quoi Ton peut remédier. D'aiU- y II, 
leurs rindc a fon arbre Triftc : Thcophra*- 
ftc a nommé Ja plante honteufe , qui pour» 
roii cftrc la Senfitive dont nous avons par- 
lé: Et de mcfme que nous avons dit pro- 
verbialement , Soi comme un Prunier , à 
caufc de rcjcttons impertinenj de cet arbre, 
frotter Jlolones , d'où font venus aufli les 
mots Latins StêliJu£,8c StoUdit^u» les Grecs 
ont appcllé Meuricr par antiphrafc, cet ar- 
bre qu'ils ont creu le plus fagc de tous. 
Tant de termes neancmoins qu'ils ont 
communs avec les animaux & avecquc nous 
font métaphoriques s Se il n'y a que la Fa- 
ble & les Romans comme celui d*Ariorte, 
qui faflcnt parler les arbres , & répandre 
cfèant bleflfez de véritable fang. De forte 
que TEgUCe aiant condamné riierefic des 
Manichéens fur cefujet» il faut fc tenir à 
Topinion de S. Thomas, qui^iiT: celle d'A* 
xiftote. 

Pour dire quelque chofe davantage des 
Végétaux , fans repeter ce que nous en 
avons écrit ailleurs , on peut confîd:rer 
qu'encore que nous apprenions de ce Phi- i. folit.c^ 
lofophc comme les l acedemonicns fai- 
foient cultiver leurs terres par des cfcla- 
vcs qu'ils nommoient Ilote/ , de m?fmc (^ue 
les Candiots fe déchargeoient du mefn c 
travail fur d'autres ferviteurs appeliez Pf. 
ricsci : fi cft-il contraint d'avulicr unpcu 
après que le meilleur de tous les peuples 
ell celui qui s'occupe à la culture des, 
' champs. Selon ce fentcntimcntiespremîeiS* 
fhjjic^ue du Vrinçc^ R 
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•Romains n'avoicnt point de plus granJe 
louange à donner à leurs Citoyens, que 
d'entendre bien ce meflier > quem 'vitum , 
ionum colonum dixijfent , amtlijjimè Uudajfi 
fU L î8. exijlimàbant : & leur Cenicur qui cxer- 
^ i* çoit fa charge fur les principaux de leur 
Eflat 9 punifToic ou reprenoic aigrement 
Gell. ^^^^ ^'y prenoient mal, agrummali colm 
1 4. cenfotium froirum judicabatur. Mais le 
précepte de Jefus Syrrachnous doit plus 
toucher que tout cela > quand il nous ex- 
horte à l'agriculture , parce que c'eft un 
art que nous tenons de Dieu, Non oderts la^ 
ioriopi opéra , tuSticationem creat^m ak 
gUtiJJtmo. Auflî outre les Rois Phraotes> 
Juba , & afl'ezd*autres Souverains & Prin- 
ces comme le Laiirtcs d'Homcrc, Salomon 
s'y appliqua de telle forte , qu'il connoiC- 
foitia nature de toutes les plantes depuis 
la plus petite ^Jufques au plus haut cedrc 
du Liban, Et l'Empereur Claudius Albi- 
nus écrivit auflî bien que lui des Geor- 
giques dont parle Jules Capitolin. Quant 
à Diocletien > chacun fçait comme il 
plantoit & clevoit des arbres de fa main 
dans Salone , où il mena dix ans du- 
jant une vie priuce , après en avoir coulé 
vingt tenant l'Empire entre fesmains.Mais 
Epicure fut le premier dans Athènes » û 
nous en croions Pline , qui eut, pour par- 
ler ainfî, une maifon des champs dansu- 
nefî populcufe ville , c'eftàdireungrand 
jardin avec beaucoup d'arbres & de bel- 
les ♦liées, Jfrimm b%c tnjlituit Atbf^i^ £[f 1- 
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Êttrtsi otij magifier : u/^fie ad i0m morts H9n yili 
fuerat in oppUis babitari rura. Et ccrccs l'on 
ne peut pas lui reprocher ce divcrtiffc- 
mcnt, le plus digne d'un Philofophe, ait 
jugement de Ciccron , de tous ceux qu'il 
peut prendre : Voluptatts agrscolarum , dit 
€et Orateur dans fon livre de laVielleflc, 
mihi ad fapientU rvitam ^roxim) *videntur 
accéder e. Polybe a juge lur cela digne de 
remarque , qu'entre tous les peuples du 
Peloponefcles Eiicns eftoient fi amateurs 
de layie ruftiquc, qu'on voioit parmi cur 
des perfonaes notablement riches , qui vi- 
vant à la campagne comptoient jul^ucs à 
la féconde & troificme génération qui n'a- 
Toit pas eu la curiofitc de voir la ville 
d-£lide. 

Chaque plante a quelque chofe de fin- 
gulier: fin voici quelques exemples. La 
Rofc que les Payens veulent cftrc venue 
dufangdc Venus, & les Mufulmans de la 
fueur de Mahomet , qui efl: le So!cil de la ^«^^^^ 
terre comme le Soleil efl: la rofe du Ciel » '^-'^ 
qui poétiquement parlant donne a boire 
aux Abeilles dans une tafl'e de rubis,& qui 
Xeine des fleurs 

Torta d'^rlacoYonay d'ojiro il m.wto l 
en tcfte beaucoup de perfonnes qu'elle en- MdvL 
rhume y & fait mourir de fon odeur le ^^^^-^ 
vautour & l'Efcargot. Le Laurier que les 
Démons haiflent & craigne. félon Porphy- / u 
le dans Eufcbc , eft nommé par Pline l a- ' M e 
grcable portier des Cefars,& des Pontifes, '■■ 
Xratiffimadtinib'' janitrhCétfarSi PoutificHp 'L/c^-rf 
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W. t. (y il accompagnoit toujours les lettres de vî-^i 
l^^^'^^^' ftoirc , il a toujours fourni de couronnes le 
rus L I. . pj^j.j^^{jç ^ il prefcrvoit Tibère du ton» 

nerrc , ou trompoit doucement ion imagi* 
nation, vrai-femblablement far ce qu'il 
témoigne par fon pétillement dans le feu 
€.h{fi. Taverfion qu'il en a. Le Pin fcul, félon 
Hérodote > meurt coupe & ne rejette plus ; 
furquoi fut fondée la menace que fît Crc- 
fus à ceux de Lampfaque > qu'il les tail- 
leroit comme un Pin , pour leur faire ap- 
jf. n» prehender une totale deftruftion. Solin 
dit le mcfme du Cyprès j à l'exception 
de celui qui croift en Cyprc ; & c*cft 
poflible pour cela qu*il pafle pour mor- 
tuaire y ce qui n'empefche pas pourtant 
Arifthenete de comparer l'allure de fa bel- 
le Laïs au mouvement du Cyprès quand 
il eft doucement agite par le vent. Les 
"Saga/rd. |sjoyers en Canada portent tous leurs fruits 
i^.Gc^ir. triangulaires. Strabon cireun pocmc Per- 
ficn qui donne trois cens foixantc utilitez 
différentes au Palmier y où le Cocos de 
rinde peut avoir bonne part » dont on 
fait le corps d'un vaiflcau, fes voiles > fcs 
rames > & fon cordage , outre fa charge 
qui n'eft autre en fuite que des fruits da 
mefme arbre & de leur liqueur. Com-^ 
me il y a desCcrifiers qui flcuriffcnt au 
double des communs, & ne portent ncant* 
moins jamais de . cerifcsi le Figuier au con- 
traire donne fcs figues fans faire paroi- 
ftre de fleur : Semblables à plufieurs per- 
sonnes 9 dont les unes promettent bcau« 
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roiip , & ne tiennent rien \ les autres cxer- 'VII« 
xent leurs liberalitcz gencreufcmcnt, bien 
qu'elles ne s'y engagent pas volontiers. 
Ceci fuffira au fujct des Végétaux , ne ju- 
geant pas à propos de rendre ce chapitre 
plus long. 



CHAP ITRE XXI I^ 

Des Animaux. 

DE la mefme façon qu on a voulu attri- 
buer aux Plantes un fentimcnt qui les 
auroit rendues de véritables animaux *, il 
s'eft auflî trouré des perfonnes qui onc 
prétendu donner à ceux-ci Tufagc de li 
raifon , & qui les ont confîdercz non feu- 
lement comme fcnnbleS)mais encore com- 
me raifoanablcs. Eufcbe met entre les ou- ^'ifi- 
vrages de Philon Juif que nous n'avons J^»*p7«i 

plus 1 celui-ci I Alexânder , five de eo quàd p]^ f^'^^ 
'Briètardiiêttefraditdfunt. Plutarquc rap- c. ' 
porte l'opinion de divers Philofophes 
furcefujet, & d'Anaxagore entre autres 
qui leur accordoit rintelledl agent, mais 
tion pas le patient ; ce qui revient aux opi- 
nions de Py thagorcdc Platon& de Galicn, 
qui ne font différer leur raifonncmcnt dô 
celui des hommes , que félon le plus & le 
moins , à caufe des organes qu'ils ont dif- 
fcrens des noftres. En effet, il femble que 
les deux principales facultez de Tame c- 
ftant Tentendement , & la volonté , fi les 

Bcftes ont celle-ci i comme nous voions 

• • • 
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qu'elles font ce que bon leur fcmWc , 
il on ne les a privées de leur liberté i 
il n'y a gueres d'apparence de leur dif- 
puter l'autre partie. D'ailleurs par Ift 
dovîïrine des contraires > fi les Chiens p 
les Chevaux , les Renards , & quelques 
Autres des plus fpiiituels animaux, tom- 
bent en démence , & deviennent fous 
comme les hommes, ce qui fc void tous 
les jours ; ne s'enfuit -il pas qu'ils ont 
Tufage ordinaire delà raifon, puifqu'ils 
ont pafTé d'une extrémité à l'autre , & 
que perfonnc ne perd ce qu'il n*a pas. 
L dêir4 C'cft peut-eftrc ce qui a porté Ladancc 
Mtû à les rendre participans du difcours inté- 
rieur, nous faifant différer d'eux feule- 
ment par la Religion » dont neant- 
moins l'on n'^a pas creu qu'ils fuffcnt en- 
tièrement privez , puifqu'entrc autres Von 
a fait adorer le Soleil à l'Eléphant. Qu[n- 
tilien en faveur de fa protc/Eon donne 
libéralement la raifon aux Biutes * [met- 
tant la diftindion efTentielle entre elles 
& nous , au feul langage qu'il leur re- 
fufe C'eft après fon maiftrc Ciceronqui 
ne leur déuic pas moins l'oraifon que la 
raifon , ni le langage que le difcours fpi- 
rituel , /ira rationis ^ craiionis exper^ 
tes Tufit , dit- il au premier livre de fes 
Offices ou des devoirs mutuels. Si cft- 
t.uStro.cc que Clcment Alexandrin fait voir 
qu'outre la voix , dont nous ne fçau- 
rious nier que les animaux ne' s'expli- 
quent tous fans excepter les poiffons ^ on 
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A mcfme reconnu des dialcdes difFcrens VÎI. 
entre eux > quoiqu'ils s'entendent fore Ovitd'> 
bien. Car par exemple le Roffigaol ne ^ 
chante pas également par tout , & cc'ui 
d'Amérique n'eft pas de beaucoup G é- 
loquent que celui de noftre Europe. Mais 
Polybc qui n'eftoit pas moins Philofo- 
•he qu'Hiftorien , donne ailleurs aux 
bcftes un bien plus grand avantage. Le 
Loiip , dit -il ) ne tombe pas deux fois 
dans une mefme folfc , le Chien craint 
J'eau chaude & le bafton dont on la cha- 
ftic , & le Renard évite pour toujours le 
picge qu'on lui avoir préparé ; il n*y a 
que l'homme qui fe laiffe 1 toute heure 
attraper , & qui paroift par là avoir le 
moins d'efprit de tous. L'on s'cftend cm 
fuite fur mille adions ingenicufcs de di- 
vers animaux j & Pline a fait un chapitre ' ^-^^ 
particulier des remèdes dont nous nous 
iervons > & qu'ils nous ont enfeigncz. 
Il monftre en divers autres lieux que 
nous leur fommes redevables de la pluf- 
part des arts que nous exerçons > & l'on 
veut q^ue les plus ftupidcs mefmes nous 
aient appris , le Pourceau à labourer , 6c /. j.-^. 
l'A fne félon Paufanias à couper la vigne > 
raiant brouttée & rendue par là plus fer- 
tile. La réponfe ordinaire à tout cela , 
cft que les Éeftes n'agiffent en ce qui 
nous paroift le plusfpiritucl>8c le plus rai- 
fonnable i que par un inftinft manife- 
fte dans toutes leurs opérations qui font 
d'une mcfme forte , les oifcaux par c-f 

R liij 
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xcmple faifant tous leurs nids , chacun cm 
fon efpccc > d'une mcfmc façon. Maisccc- 
te repartie cft fujcttc à de grandes contefta- 
tions , &n'cft pasmcfmc véritable > puiC-r 
qu'on a obfervc qu'aux Indes ces mefmcf 
reUtJiU oifeauxfionftruifcnc leurs nids tout autre- 
fiQfiL^}'e. ixient qu*ici. Car à caufe des pluies i & 
de rcxccfiîve chaleur > ils ont Icfens & 
rinduftric de les baftir au bout des bran- 
ches en forme de bouteille les tenant ou- 
vertes par le bas. Avec tout cela pourtant 
il fcmblc qu'il yaiideTimpietca dire que 
les animaux aient delà rairon> parce que 
c'eft leur attriber la forme cflentiellc de 
rhomme, & Ton peut adjouftcrquc cette 
opinion choque notablement pluficurs 
poinûs de noftrc Religion. Le plus donc 
€u 'on leur puiffe concéder > c'eft quelque 
forte de raifonnement à leur mode 3 q^u'il 
faut croire différer du noftrc , plus que fé- 
lon le plus Se le moins qui ne changent pas 
Tcfpcce. 

Ariftote roulant écrire THiftoire des 
imimaux^ fut obligé à une fi grande dcpen- 
^» fe,qu' Athénée nous affurc qu'il y emploia 
quatre cens quatre-vingts mille ccus > 
que lujr fournit pour cela Alexandre le 
Grand fon difciple. Depuis lui , qui s'cft 
tres-bien acquitc de fon entreprifc 3 plu- 
fieurs autres n'ont pas laide de travailler 
fur le mcfme fujet , & dcrcnrichir d*unc 
infinité de curieufes obfervations , où 
Gcfner & Aldroandus entre les moder- 
nes ont fur tous icufli» Le nouveau Moc- 
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ic qui a paru depuis cent cinquante ans , Vil 
comme une nouvelle Nature , & les (ic- 
couvcites de tant d'autres païs dont ce Phi- 
lofophe n'avoit nulle counoiflancc , leur 
ont donné le moien en marchant fur fcs 
pas de lepalTercn quelque chofe. Il fc- 
ïoit donc aifé d eftendre fort loin ce cha- 
,pitre , que nous reftraindronsàfort pea 
'de remarques finguliercs , & que nous n'a- 
yons pas faites ailleurs où nous avons parlé 

des animaux. 

Encore qu'on les diftinguc en trois or- 
dres diffcrens > de volatiles qu'on attri- 
bue à l'air > d'aquatiles qui vivent dans les 
eaux douces ouialécs , & de tertcftres qui 
cheminent comme nous ou qui rampent 
fur la terre i fi cft-ce qu'à le prendre exa- 
acment , il n'y a point d'oifcau qui foif 
purement aërien comme le poifTon eft a- 
quatique, le premier ne fc pouvant paf- 
Icr du repos qu'il cft contraint de venir 
chercher en terre. Je fçai bien que les Pla- 
toniciens fc font figuré des animaux aé- 
riens , à qui l'élévation & la montée ci\ 
haut cftoit auffi naturelle , que la dcfcentc • 
en bas leur reiiffiflbit violente & contre 
nature j mais perfonnc ne les peut prendre 
que pour des Eftrcs imaginaires. Encttec 
l'air , non plus que le feu , ne produifenc 
point d'animaux qui leur foient entière- 
ment propres , par la raifon qu'en rend 
Ariftote,que ces deux Elemens fupe- -J;^^J^ 
rieurs n'ont pas la matière requile a leur ^ ^ 
génération , qvie la iculc terre & les eaux fm.c.-f 
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peuvent fournir. C'cftpour cela cjuc tons 
Jcs oifcaux ont des pieds qui ne leur font 
d'ufagc qu ici bas. Carceqn'ona écrit 
des Apodes , tels que le Manucodiata , I- 
rico > ou oifcau de Paradis des MoluqucSf 
fe trouve faux après une cxadle perquifi- 
tion , qui a fait connoiftrc que la Nature 
Icuraiant donné de très- petits pieds > les 
marchands les en privent fouvct par impo- 
{lure> afin de favoriferunc créance qui en* 
chérit le trafic qu'ils font de ces oifcaux. 
Si ce n'eft qu'on veuille accorder Cluiius 
qui eft de ce dernier fcmiment> avec ceut 
qui n'en font pas > en difant qu'il fe trou- 
ve des Manucodiates avec des pieds 9 8c 
d'autres fans pieds > qui fe doivent vrai- 
femblablcment repofer comme cet autre 
oifeau de l'Amérique dont parle Vincent le 
Blanc,s*il n'cll le mefme, entortillant Icut 
queue à un arbre où ils demeurent fuf- 
pendus. Diogenes Lacrtius jnous apprend 
que Strabon le Phyficien avoit fait un li-« 
Tre des animaux fabuleux > je penfe que 
s'il n'^ avoit mis ces Apodes , on les y 
cuftpu adjoufter , avec le Phœnix , la 
Chimère de Bellcrophonj 6c la Sphynge 
des Egyptiens. 

Quoiqu'il en foit > pour commencer par 
les Volatiles , le Hibou oifeau de Miner- 
ve > autant refpcdé aujourd'hui des Tar- 
tares > qu'autrefois des Athéniens , pafTe 
pour le plus prudent » le Vautour dans 
Plurarque pour le plus faint; l'Hirondelc 
ennemie de Thcbcs pour la plus indocile i 
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le Pan pour le plus beau j la Mouche pour 11 
plus incorrigible > le Contur de Ma- Vll# 
dagafcar pour le plus grand , & le Mof- 
quetto , Toxnincjo>ou Vicclin de Mexi- 
que , pour le plus petit. Mais quoique 
nous donnions ici le prix du chant au Rof* 
fignol , comme faifoicnt les Grecs l'appel- 
lant Philomclc , & quand il feroit vrai que 
la Linotc euft auflî receufonnom d'eux à 
caufe de rexcellcnce de fcs chanfons > ^^'"^^^^ 
plûtofl: que par la confideration du 
Lin qu'elle aime tant î fi eft-cc que 
Belon croit que roifeau nomme par 
les anciens 4a;is VfndticA , qu'il vid en 
Judée , a le plus agréable ramage de 
tous. 

Il n'y a point d'éloge qui ne cedc à ce- 
lui que nous voions avoir cfté donne à l'A- 
beille , non feulement par le Poëte quanA 

BJfe afibus farim Ji^vim^ mtntis > 

haujltéc 
JEtbivios dix ère \ 

mais par Ariftote mefme lorfqu'il ob- 
fervc que les guefpes & les frelons 
n'ont rien de divin comme ces Mou- 
ches à miel ; ôir«r , c'eft fon mot. ^^-^ 
Quintilicn ne leur a pas efté moins fa* ' 
vorable dans une de fes déclamations i 
où il prononce d'elles > qutJ non divi-^ 
nu?n habent , nif% auùd tnofiuntur ? Solin ne 
fe contente pas ae les exclure de Tir- 
lande , il alTure que la terre de cette 
Iflc tranfportcc ailleurs les y fait périr* 
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Ellc^s font fans diftindion de mafle & âe 
femelle , quoiqu'on ait voulu dire d« leur 
Roi, Scelles engendrent fans s'accoupler > 
». dcgen. aianc en elles, dit Ariltote , Tun & l'autre 
iin. c. 10. fçjç comme les Plantes. Celles de Tlndc 
Occidentale font fans aiguillon , noires, & 
plus petites que les noftres. Leur miel cft 
Xuf.Nxe- encore de coulear noire, au/Iî bien que leur 
remh hifi. cire qui ne fe peut blanchir , ni elles apprî- 
nAt Lio. vQifcj. & rendre domefliques comme elles 
foût parmi nous. En Guatemala pourtant 
où elles font blanches, leur miel,& leur ci- 
re participent de leur blancheur. 
tf.ni. La Poule efl: admirée par Scneque de ne 
craindre ni le Paon, ni TOyc , nonob- 
ftant leur grandeur , & d'appréhender (i 
fort le moidrc Milan. On void des Poules 
^.1 j..^ 9^^^ des plumes toutes rcnverfcs Se 
cUmf^a. tournées vers la teltc. Celles du Royaume 
7(<f. de Mangi qui font blanches > portent de la 
Kr^hi». laine au lieu de plume, fit le Coq qu'A^ 
thence veut qui ait efté nommé Aieâtor^ 
pourcc qu'il nous excite à forcir du lift> ne 
chante point à minuiél dans TAraeriqucft 
nous en croions Oviedo , comme il fait en 
nos contrées. L'on fait en Egypte cclorc 
au four les poulets , mais ils ne font pas de 
fi bon goull que ceux qui font couvez na- 
turellement > comme l'a éprouvé Pietro 
délia Vallc. 

131. ^ Antigonus Caryftius rapporte pour une 
merveille, qu'on avoit veu une Hiron- 
delle blanche. Blefkcnius dit dans fa 
dcfcripcion de l'Iflande , que les Corbeaux 
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y prennent ordinairement la mcfmc cou- SXK 
leur. La Chauvefouris cft feule entre tous 
les oifcaux , fi elle peut eftre mifc du nom- 
bre , qui a des dents, des nianimelles , & 
du laid. L'Autruche, dont la catégorie eft 
aufli doutcufe , fe trouve Tunique parmi 
les Volatiles , félon Pline , qui ait les deux 
paupières comme l'homme. Je fuis perfua- 
de qu'elle digère le fer > pour avoir veu 
quantité de monnoics confuraces les unes 
plus , & les autres moins dans l'efto-i 
mach d'une qui eftoit au Cardinal Bagni*. 
L'Apiaftcr , ou Merops a cette faculté fin- 
guliere , de voler à reculons , & la queue 
la première, ce qu'Elien dit avoir admi- 
ré. Les Grues annoncent l'Hiver , comme ^- r» 
les Cicognes,& les Hirondelles l'Efté, 
L'on ne doute plus que du bois qui fe 
pourrit dans la Mer il ne nailTeune efpecc 
de Cannes J'en ai veû de formées à demi 
qui tenoient encore à une pièce de vaifleaa 
apportée de Hollande exprès pour faire 
connoiftre cette génération. Afin d'auto- 
xifer la beauté "du Paon dont je n'ai dit 
qu'un mot , j'adjoufte Tobfervation du Pe- 

le Jarric, qu'au Roiaumc d'Angola le Roi ^ 
feula le pouvoir de nourrir cet agréable 
animal , avec une loi fi rigoureufe qu'elle 
condamne à la mort ceux qui prennent une 
de fes plumes , s'ils ne deviennent efcla- 
Ycs avec tous leurs parens , dont les biens 
font confiCquez pour ce crime. 

Venons aux PoifTons , dont Pline a écrit 
qu'il n'y avoir que cent foixantc-fcize 
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genres differcns dans la Mer, les croîant 
plus aifez à compter que les oifcaux de 
l'air ou les autres animaux de la terre. Mais 
iPpeut bien s'eftrc trompé fur une fauflc 
prcfuppofîtion. Car Ton n'avoir pas mieux 
reconnu de fon temps toutes les régions de 
la Mer , que celles de l'air & de la terre ; 
& les premières n'ont pas moins que lei 
autres leurs habirans feparez , difFcrens> 
& qui font profcffion , auffi bien que les 
hommes , de s'afFcdionner à leur patrie 
fans jamais en fortir. 
^vid, Defcriffit fedes ^va tas rtdiura frofuttJi, 

hAlêut. j^fç cun^tos unà 'volutt confijlerr fifcer. 

t*ona trouvé d'autres poifTons versl'A- 
mcrique qu'il n'y en a aux coftes de l' tu- 
ropc i & il fe rencontre des cantons dans 
cet élément humide, defeits& fansha- 
bitans , comme nous l'avons déjà obCervc 
au chapitre quatorzième j de mefme qu'il 
5*cn remarque d 'autres cxtraordinaircmcnt 
peuplez. 

S'il eft vrai qu'il ait plu parfois des poif- 
fons , il faut croire qu'ils s'cftoienr formez 
en l'air & dans la nue . Mais il cft certain 
qu'il s'en trouve de folTiles dans terre , ou 
ils peuvent vivre > ceux-là n'aians ni poul- 
'iiierefp. mons ni refpiration. Ariftote le témoigne 
s. 9'&àe en plus d'un lieu > & il affurc qu'on trouve 
nJr.aufc. f^^y^^^ poiffons tcrreftres en Pa- 

phlagonie. Us dévoient eftre compris au 
précepte de Pythagorc de ne manger ja- 
mais de poilFons^au cas qu'il fuft fonde 
fui le filence dont ce Philofophe faifoic 
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le fondement de fa fe(fte , & qu'il diCoic VH; 
aroir appris des poifl'ons. Car il s'en trou- 
ve de parlans non Iculemcnt dans la Mer » 
tels que le Chien & le Veau qu'on appelle ^^éfft^ 
Marins , mais encore dans beaucoup de ri- ' 
vicres » comme dans le Clitor& le Ladoa 
d'Arcadie, auffibien que dansTAorncoù 
les Poecilics fc font écouter. Paufanias ^« , 
dit que ceux ci ont la voix fort appro- 
chante du chant des Grives; & nomme le 
fleuve où ils fe voient & s'entendent non 
pas A orne » comme fait Athence > mais 
Aoranie. Or les Pythagoriciens n'ont pas 
«fié fculs qui fe font abltenus de poiflon > 
il'ya eu des Religieux en Egypte qui fc 
font privez de cette nourriture par morti- 
fication , comme cftant beaucoup plus de- 
licieufe que celle de la chair , & p'us é- 
chaufFantc > tant à caufc de la faleure de la 
mer à l'égard des maritimes , que pourcc 
qu'Empedocle fouftenoit , généralement sArlJl'L 
parlant , que les animaux aquatiques e- ^'fg\ 
lloient les plus chauds de tous. C'eft tout 
le contraire de certains Ethiopiens nom- 
nicz leihjoph^ges , parce qu'ils n'avoienc 
point d'autres vivres que ceux quelapef- 
chc leur fournifloit. Diodore obfervc l. 5^ 
qu'à la vérité cette nourriture abregeoit 
leurs jours , mais qu'en recompcn{e ils 
les pafl'oicnt plus exempts de maladies 
que nous ne faifons. Aufli Ariftote i,dehijk\ 
alFure que les poifTons ne font jamais at- anitn.t^ 
taqucz d'aucune peftilence y ce qui te- 
luoignc qu'ils n'ont rien ien eux de niai. 

■ ^ ■>-■ 
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T /ain>niqui tcndcà la corruption. H cft 
confiant que les plus dclicatcs tables de 
Grèce & d'Italie eftoient toujours fervics 
de poiflbn dont le prix eftoit tel , que Ti- 
bère aiant envoié vendre au marché ua 
Barbeau qu'on lui avoir donné , il fut a- 
?/• 5. cheté prés de deux cens écus. Pline & Suc- 
^Suet^'l ^^^^ tnettent d'autres Barbeaux encore à 
î*^'i4- plus haut prix. Au reftc commt il y a par-i 
lîii nous des hommes anthrof ophagis &c qui 
fc mangent les uns les autres i il le trouve 
aufli des poiffbns qui dévorent jufqucs à 
ceux de leur efpece. 

Les Hifloiresamoureufesdes Dauphins 
& de quelques jeunes garçons font récitées 
parunc infinitéd'Auteurs. Le pouvoir de 
la Torpille d'endormir le bras du Pefchcur 
& celui de la Remore d'arrcfter lesvaiC- 
feaux , ne font pas moins célèbres. îe voi 
pourtant dans quelques Relations de voia- 
PJuTer- gcs , qu'on a trouve aux Indes Occidcnta- 
les quantité de Rcmores qui n'empcfchenc 
fn s. point le cours des navires. Mais Pline don- 
ne un avantage merveilleux au Dauphin 
d^cftre le plus viftc de tous les animaux, 
ceux de terre & de Tair compris otjor ^oIm^ 
€rey ocjortelo. Ilaccourt au nom de Si- 
mon qui lui plaift mcrveilleufemcnt. JLa 
Balene efl: reconnue fans contredit pouf U 
plus vafle & la plus groffede toutes les 
créatures vivantes de quelque ordre qu'- 
elles foient. Le Crocodile a cinq chofcs 
fort confiderables; qu'il eftauflî de tous 
ctlui qui devient le plusgrand du plus petit 

principe 



DÛ P R IN CE. i^f 

principe ou commencement , maximm exi- yll. 
ftit exminimoy qu'il n*a point de langue fc- 
Jon plufiicurs , ou courte & inutile félon 
d'autres ; qu'il remue la mafchoire d'en- 
haut aiant la bafle immobile i'qu'il croifl: 
tout le temps de fa vie ; & qu'il fuit de- 
vant les perfonaes qui le pourfuivent > ne 
courant qu'après celles qui témoignent de 
la peur en s*cloignant de lui. Le mépris 
feul qu'en font les Tcntyrites , & leur ce- 
mcrit é > dit Senequc > leur donne ce grand 
avantage de le vaincre facilement. L'on a 
auffi publié comme une grande merveille, 
que par tout où fe trouvoit le poilTon An- 
thias, appelle par nous Barbier de Mer p 
il ne fe rcncontroit jamais aucun poiflTon 
dangereux j ce qui l'a fait nommer aux 
Plongeons qui pefchent les perles, le co- 
ral ) ou les éponges > le poijfon facriy litre 
dont quelques autres poiuons fontauflî ho- 
norez. Maisjcommc dit fort bien Ariftote, 
cela ne vient pas d'une vc^tu qui foitea 
celui-ci > réloigncment des autres qu'on 
craint n'arrive que par accident, & delà 
mcfme façon qu'où l'on trouve des lima- 
çons y Von elt alfuré qu'il n'y a ni pour- 
ceau , ni perdrix. 

Les animaux terreftres ne font pas 
xnoins confidcrables que les autres , & toê- 
nie à caufe du partis commun où nous 
broutons avec eux , fouvent nous leur ad- 
jugeons de grandes prérogatives. En effet 
P line a prononce de l'Eiephant le plus maf- ^ 
fi£ & pcfant de tous , qu'il cftoit humatsis 

M 
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Jenfibfds ^roximw. Et quelques-uns ont vou* 
lu mettre le Singe entre l'homme & la bc- 
ftc > eomme ils ont placé l'Ange entre 
Caf^ar. Dieu & l'homme. Au Roiaumc de Pegu 
ind^O' les singes font confidercz comme animaux 
rient. par^ qui approchant fi fort delà forme humai- 
7.f.j^. ne , doivent eftre plus que tous les autres 
agréables à Dieu , auffi font-ils là inviola- 
bles. Et neantmoins ce atîft pas feule- 
ment à caufe de leur figure extérieure qui 
approche tant de la noftre qu'on en fait 
cas , rinterieure y contribue encore da- 
vantage > & leur efprit a fait dire aux 
CafFresqui les connoifFcnt parfaitement, 
que la feule âpprehenfîon qu'on les fifl: 
Jmick l trop travailler les empefchoitdc parler. Il 
f . c. 44! cft confiant qu'on fe fert de ceux de la 
& Gaff. Guinée appeliez Baris , comme de valets, à 
Vr< balaier lamaifon, à piler dans des mor- 
* ^* tiers >& à plufieurs autres oflEices , outre 
qu'ils jc\iicnt de la flufl:e& de la guiterre> 
avec admiration. Or comme ils nous font 
apportez de loin , & que noftre région 
n'en produit point 9 il y a de mefmc 
beaucoup de païs où l'on ne void jamais 
de certains animaux qui font communs en 
d'autres contrées. L'Âfriûuen'a ni Ours» 
ni Cerfs , ni Pourceaux langliers quoi- 
u*à l'égard des premiers Virgile difc 
.'un de les héros > 

HorriJuiinjaculu^&'felU LitjJlidU 

outre qu'Hérodote, Solîn , & quelques 
autres mcticoc^dcs Ouïs en Afrique. L'£u^ 
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ropenc nourrit plus de Lions > comme au- VI^» 
trefois vers la Macédoine en Thrace où ils 
égorgèrent tant de chameaux de Xerxcs, 
& ailleurs encore , ce que Dion Chryfo- 
ftome a remarque des fon temps. Le 
Pourceau ordinaire ne peut s'élever en 
Arabie , & Solin adjoufte à Pline, qu'y 
cftant tranfportéil y perd la vie inconti- 
nent. Strabon nous apprend qu'il n'cftoit 
pas permis d'avoir des Chiens dans rifle ^^^^ 
de Delos 5 mais ils ne pouvoient abfolu- * ^ 
ment fubfifterdans celle de Siagros, car 
s'ils y eftoicnt expofez Pline affcure qu'- 
errant le long du rivage ils ne tardoient ^ ^ 

fueres à mourir. C'eft la mefme chofc ^^/^ ["^^ 
es Lièvres portez dans l'Iile d'Ithaque » 
où ils periircntaufli-toft , par le témoigna- 
ge d'Ariltote. Celles d'Aftipalce & d'Ir- 
lande ne donnent naiflance à aucun Ser- 
pent. Ahenea voifine de Delos eft mor- 
tclle/aux Chats. Coronce ville de Bœotic 
Vcftoit aux Taupes. Et l'air de laSilcfie eft 
fi contraire aux Afnes qu'on n'y en void 
point* les Allemans aiant accouftumé d'im- 
puter en raillant aux 5ilefiens d'avoir pris 
une Afncirc pour la mere des Livres. îc 
ne dis rien des Loups dont il ne fe parle 
plus en Angleterre , parce qu'elle en au- 
xoit encore s'ils n'en avoient elle extermi- 
nez. Peut-eftre elloit-ce pour la mefmc 
caufe qu'il n'y en avoir point en l'Iflc àc 
<i;rcte , ni fur le mont Olympe de Mace- L S es», 
doine du temps de Pline. Quant aux ani- 
inaux des pais fort éloignez , & fur toûc 

$ ij 
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du nouveau monde , c'eft uncchofe mer-' 
vcilleufe comme lisent cftc trouvczdifFc- 
rcns des noftres. La defcente vers la Mer 
des Crables ou Cancres de la Guadaloupc , 
autre merveille à conlîdercr dans 
la Relation de cette Ifle qu'on nous a don- 
né depuis peu. 

Ariftotc qui ne pouvoit pas parler de 
ceux-ci, donne pour maxime générale, que 
les bêtes d'Afie font ordinairement les plus 
fauvages & indomptables 5 celles d'Euro- 
pe les plus fortes j & celles d'Afrique les 
plus monftreufes , àcaufc de leurs accou- 
Jt;8 cap. plemens déréglez. Pline dit après lemefmc 
îj. prtW. Aiiftote , que de toutes les cfpeces dont il 
5«. '4 fe trouve des animaux domeftiques & ap- 
privoifcz , il y en a aulli de farouches > 
l'homme compris: Mais l'on n'apprivoifc 
iamaisles Panthères , ni les Vipères. Les 

Cdib ant. P^^^ ^^^^ ^^^^ ^^^^ ^ compte ceux 
e. ex qu'on void couverts de laine. Les Teignes> 

^^9ncL Mittes > & Cirons repondent aux Acaris 
des Anciens , & font les plus petits de la 
iNjature. Galba fit voir a Rome des Ele- 
phans funambules , & Xiphilin parle d'ui^ 
autre fous Néron > qui marchoit au/fi fur 
la corde aiant un homme fur lui, ce qui 
<ft confidcrable au plus corpulent des ani- 
maux terrcftres. Les plus grandes guer- 
res des Rois d'Orient fe font pour le titre 
d'Empereur des Elephans blancs. Noftrc 
Morale eft remplie d'exemples qu'elle ti— 
xe pxefque de toutes les belles , qu'Epicu-* 

xc nommoit pour cela les mirgiis de la N;^ 
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turc. Et je me fou viens là dcffusquc Pctrar- ylU 
que ne peut foufFrir i qu'an renvoie le pa- pr«/. 1,2.4 
rcflcux au Fourmi pour apprendre de lui de rem. 
la diligence & le bon ménage, ycu que ^^ f^^^* 
toute TcpargHe de cette petue infcdle fc 
fait de larcins & de brigandages. Elle y eft dm T^r^ 
fi adonnée, que pour appoicr la pcnfcc de tre. 
Pétrarque j'ai remarqué dans une Relation 
moderne, que les Fourmis des Ifles de 
r Amérique > qui ne peuvent pas appréhen- 
der la rigueur ni la fterilité de l'Hiver f 
parce qu'il n'y en a point, ne laiffent pas 
d'amauer , comme les autres , ce qu'elles 
peuvent piller. Quoiqu'il en foit , c'cfl 
^n aphorifme conîïant dans celte mefmc 
Morale , que quiconque ufc de cruauté t 
&j'ofe dire d'inhumanité , envers les ani- 
animaux , manque ordinairement de dou- 
ceur & de charité envers les hommes. Ho- 
mère a fait une belle leçon là dcfl'us, quand 
il a feint que les Itrmcs des chevaux d'A- 
chille émeurent Jupiter mefme à la com- 
paflion. Mais parce qu'il n'y a aucun ani- 
mal fur qui l'on ne puifle faire une infinité 
d'obfcrvarions , choifiiTons le Chien entre- 
tous pour exemple décela, & finiflbns ce 
chapitre par ce peu que nous en dirons. Ce 
n'cll pas qu'il ne foit méprifé & haï par 
plufîeurs perfonnes. Les Turcs font de 
ceux-là, dont il y a d'autant plus de fujet 
des'eftonner, qu'ils font grands amateurs 
des Chats, llsaflurentque l'Angede Dieu 
n'entre jamais dans un lieu où il y a un 

Clûcn^ ou une Cloche» J'ai leû depuis inL 

. 4 
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rient far» peu , qu'un Roi des Indes Orientales cftoft 
J2. porté d'une telle antipathie contre les 

Chiens , qu'aux villes on il alloit ilfaloit 
' les tuer tous , ou les tranfporter. Un Ra- 
bin Efpagnol dit que la noirceur delapo- 
Metell. fterirc de Cham , l'impureté fabulcufedti 
Qrr hii Corbeau , & la liaifon du Chien a- 

* vec fa femelle après fon accouplement i 
Tiennent en punition de ce que tous trois 
avoient voulu engendrer dans l'Arche. 
Ces penfces extravagantes ) ni ces aver- 
fions , n'empcfchent pas que cet animal 
ne foit reconnu par tout pour avoir beau- 
coup de qualitez eftimables & fingulie- 
Tltml.S, Il ne cède qu'à l'homme feul en mc- 
^* moire > & fa fidélité cft telle , que depuis 

Argo chien d'UIylfe qui feul reconnut foh 
feigneur après vingt ans d'abfcnce , juC- 
quesà celui de Monrargis> tous lesftcclcs 
en ont produit dont Ton a public l'amour 
confiante pour leurs iflaiftres. Celui de 
Plutar m Xantippus pere dePericlesle fui vit à na*- 
ge depuis le port de Pirée jufques en l'Iflc 
de ialamine , où eftant expiré en arrivant, 
on lui drefla un tombeau digne de fon zc- 
le. Depuis y le corps de Lyfimachus fut 
DebtlU reconnu & gardé des beftes par fon Chien» 
^jr^ comme Appian le rapporte. Et Ton vid 
i>tB^Cajf. £-^^5 Tibère celui de Sabinus fc précipi- 
ter dans le Tibre >pour n'abandonner pas 
le corps de fon maiftre. Les Chiens ont 
cfté très - utiles en guerre lorfqu'on s*cr 
cft fervr , dont il y a infinis exemples^ 
Les Efpagnols ont donne paie & demie 
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JcSoIdatà un Chien nommé Bczz(?rilloi q^.^^j 
ilont ils fc fcrvoicnt contre les Indiens de Ufi.e. nl 
rAmerique. Un aune appelle Lconcillc, 
cft encore célèbre dans leurs Hiftuires. 
Les Achaiens laiflerenc autrefois encre au- Plutar.in 
très forces cinquante Chiens pour bien -^r^rt- 
garder la fortcrefTe d' Acrocorinthejce qui 
a beaucoup de rapport a ce qu'on pratique 
prcfcntemcnt dans la ville de Saint Malo. 
L on s en lert comme de chevaux de char- or.^ent. 
ge en pluficurs lieux. Et les Grocnlandois ^m. /. 5, 
qui les ont extraordinaircnKnt grands f ^• 
les attelentà leurs traifneaux. Auffi ont- ils ^^^'^^ 
cité de tout temps fi edimez > que les Phi- (j^^^f^i^ 
lofophcs Cyniques tcnoient à gloire de 
porter leur nom* Une Prefedure & une 
ville d'Egypte le prirent auffi, où le Dieu ^J'J^^'^^ 
Aoubis à tefte de chien cftoit adoré. Ec 
il y a eu des peuples en Afrique , dont par- 
le Agatharchidcs dans Photius > appeliez 
Cynamolges , de ce qu'ils convertiflbienc 
le laiâ: des Chienes en leur nouniture; 
comme nous faifons ici celui des Va- 
ches, des Chèvres > & des Brebis. D'ail- 
Icuis Chryfippe tout contraire qu'il eftoit 
au raifonncment des animaux reconnut le 
fyllogifme de ceux-ci dans un carrefour 
à trois chemins difFerens. Et les excel- 
lentes qaalittz qu'Alexandre a voit re- 
marquées en fon chien Peritas mort dans 
l'Inde, firent qu'il y ballit une ville de 
fon nom , comme il avoit fondé celle 
qui portoit celui de fon Cheval Bucepha- 
Au furplus les Chiens uc font pas 
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iamCio f^^^^^^"^ Utiles durant leur vie , ils le font 
a.fiujio. ^^ç^^ après leur mort. Les Hurons qui 

les engraiffent en font les délices de leurs 
repas de Tabagie. Et leur chair fc vend aur 
boucheries de la Chine, comme ici celle 
du Bœuf > & du Mouton > ou celle de San- 
glieràRome. Je ne rapporterai plus que 
c ^ deux petites ungularitez de cet animal • 
Lii.capé L*une , qu'au rebours des Grenouilles de 
*7. ' Seriphe & du lac de Sicônde , qui tranfpor- 
tées , de muettes deviennent vocales *, ou 
des Cigales de Rhegio qui fe taifent chez 
OvieiAù elles > & chantent ailleurs ; les Chiens de 
hifi.c^ î. la terre ferme d'Amérique > & ceux de 
Guinée > naiffent tellement muets , qu'ils 
Ele^ke- ne jappent ni batus>ni dcpaïfez. L^autre 
nttu m fiugularicé cft , qu'en Iflandeils'en void 
^^i'-^fi' à poil de Barbets qui naiffent fans qucac >, 
& fjns oreilles. 



CHAPITRE XXIIL 

Des Hommes. 

CO M M £ la vie fenfitive des Brutes a 
fous foi la végétative j celle des Hom- 
mes qui eft: raifonnable.comprend les deux 
autres j & l'ame immortelle qui nous iiv- 
fdrmc cftant unique , a fans multiplica- 
tion par fon eminence les fon6lions de 
toutes les trois. C'eftla principale partie 
de noftre Eftre , & par laquelle nous fom- 
mes définis animaux capables de raifon. Je 
dis la principale ; parce que Thommc elt 
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en compofé d'amc , & de corps , celui-ci VII,' 
pcriflTabîc , & Tautrc immortelle , de for- 
te que ces deux parties cftaiit d'une natu- 
re fi difFercntc , ce n'cft pas merveille 
qu'il y ait fouventde la conteftation en- 
tre elles , & que le tout s*cn rcflcnte. En 
efFet j quand l'ame comme fuperieure exi- 
ge trop du corps > ne lui accorde pas aflez 
les chofes qui lui font ncceffaires , & a- 
bufantde fon autorité le traitte tjrranni- 
qucmcnt > leur focieic ne fçauroit durer> 
on void celui-ci fuccomber fous le faix p 
& cciï la ruine indubitable de leur liai- 
fon. Mais s'il arrive au rebours que \x 
plus noble partie s'alTcrvifrc à l'autre » 
qu'elle fc néglige pour vaquer feulement 
aux intercfts de fon inférieure , le def- 
ordre eft encore plus grand , parce que Tin* 
tention de Dieu & de la Nature eft entière-? 
ment renvcrfce. Cependant ce dernier in- ^ 
convcniont eft le pins ordinaire. Le corps^ 
comme difoit fort bien Thcophrafte, fait 
fouvent paiera l'Ame trop chèrement le 
louage de fon habitation. Et il arrive 
inefine parfois fans qu'il y ait de leur 
faute, qu'un efprit bien fait fe rencontre 
4ans un corps maldifpofé> comme un ex- 
cellent Pilote dans un vaiiTeau à demi bii- 
£c,ou de méchante fabrique. Sur tout» 
il faut bien s'cmpefcher de croire que 
rame foit faite pour le corps , fclon le 
fentiment des feAateurs d' Epi cure & d'Af- 
clcpiade. Les moindres chofes font toû.- 
jouisfubordonnées-aux grandes , Se non 
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pas celles-ci aux premières. C'eft pour- 
L r de ^^^^ Galien s'eft moqué de l'opinion de 
ufu'pA^. ces Philofophes en parlant du Singe , qu il 
maintient après Hippocrate avoir le corps 
ridicule j parce qucfon ame l'cft. Il nom- 
me la Nature fort jufte &'raifonnabIc en 
cela, fouftenant qu'elle ne le fcroit pas û 
elle avoitagi au contraire. 

Or damant que c'eft une maxime receuc 
dans la Philofophie , que les opérations 
montrent les eflfences , par la règle ordi- 
naire qui porte iUffâhaùet unumquoJqme ad 
\jfe, ita ù* ad oferanJumi les difFercntes 
fondions de nos ames comparées entre 
elles, & ce que les unes agiflcntfi cicel- 
lemmentau prix des autres, cette divcrfi- 
té , dis -je , a donné licuàTopiniondc leur 
inégalité. L'Eglife^n'a point encore déter- 
miné la queftion : Et il fuflSt de dire ici 
cn.faveur de la plus commune opinion , qui 
Tcut que Dieu crée les ames toutes éga- 
les , puifqùe c'eft pour une mcfme béati- 
tude , que la différence de leurs aûions 
procède de celle des organes dont elles fc 
IctTcnt , qui comme corporels n'ont pas 
plus de rapport ni de rcflcmblancc que nos 
vifages. En effet, la variété de nosefprics, 
leiir pefanteur ou vivacité, & l'élévation 
0u bartcfle de leurs opérations , ne dé- 
pend que de la , ce qui ne prcjudicie ni à 
l'égalité qui peut eftrc entre les ames, ni 
à leur immortalité que la Foi nous oblige 
de croire. Cen'eft pas que dans la meil- 
Jcùr Philofophie iln'j ait aflcz de boa-^ 
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Dcsraifons qui prouvent cette immoita- ] 
litc Mais parce que le Peripacctifmc, 
comme Ta fouftcnii P6mponacc>a des prin* 
cipcs qui rendent l'ame mortelle , par } 
exemple l'éternité du Monde jointe k ce ' 
qu'il n'y a rien d'aftuelleraent infini , le 
plus fcur ell de tenir cet Article de la Foi » 
lelon que nous nous en fommes expliquez 
dans un traittc feparc de l'immortalité de 
l'ame. Cela n'empefchera pas que nous ne 
fortifions ce point de Religion le plus 
qu'il nous fera poffible , & que con- 
templant la jondlion des deux parties 
qui nous compofcnt > nous ne tafchions 
de le bien eftablir , & de fatisfaire en 
mefme temps au précepte de l'ancien 
racle , qui commandoit de fe connoiftrc 
foi mefme. 

Pour le corps, c'eft le fait de l'Anatomie 
de compter toutes fes parties j de fçavoir 
leur fîtuation , & de rendre la raifon pféci- 
fe de fon architcdlure. S'il nous paroifl: 
admirable au dehors , il Peft encore davan- 
tage au dedans , où tant de pièces fans c- 
ftrc commandées travaillent incefl'ammcnt 
a nortrefubfiftance , &à noftre nourritu- 
re) ce qui obliee Galien à les comparer . ^ r 
plàiiamment aux mltrumcns automatti de ^r, ^ 
Valcain. Ce grand pei fonnage y a compté /. i <^ /. 
plus de deux cens os , dont il n'y a aucun 
qui n'ait plus de quarante rapports & con- 
fiderations pour lefquelles il cft de la 
force > grandeur , & figure qu'il polTe- 

dCf Au/Ii le nom dcPromcthée cftuunom 
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dç prcvoiance , qui marque celle dont il 
aulc dans, cette fabrique. Ce qui eft fore 
contraire à rimpcrtinente penfce de ceux 
Z. qui veulent dans, Clîement Alexandrin 
Strom» q,uç Dieu n*ait fait rhomme qucjufqucs 
an nombril 3 & que ce qui eft au deiibus 
foit d'une autre Puiflancc. Il nous fuflSra 
de dire en ce lieu , que la plus grande 
beauté du corps humain confifte en une 
jufte proportion de Ces membres , avec 
une couleur fcante & convenable. Et no- 
flxe principale, CQnfidcration fera celle des 
organes. , dont nous, venons de dire que 
Tame fc fett en toutes fcs opérations. 
Car puifque fes deux principales facul- 
tcz< font l'Entendement, & la Volonté, 
tt q,ue celle-ci n'agit <jue par la prcfcri- 
ption du premier, qui ne connoift rien 
qui n'ait paflç par ces. organes qui font 
les^Sens , il s'enfuit q^e- leur connoifTance 
fera trn graiod ach.çmincmcw à.cellc dcTaf- 
mcauffi bien que du corps. Or ces fcns 
corporels font nommez oxxcricuxsj. pouc 
J^ diftinguer du fcns commun qui eft in- 
tQ;rnc y & bien qu'on ea ait voulu icndic: 
Icnombre douteux , Ton cft convenu dans 
rEfcholç du nombre de cinq, la Veuc > 
rOuïe , rodorat , le Gouft, & TAttou- 
chcment,, par cette ri^ifqn.qu.'il n'y a que j 
cinq objets fcnftblcs, la», couleur, le £ba > 
Todeurs , la faveur 6c la qualiictaclilcou 
cç qui i^ut cftrc touché,. De ces^ objecsi 
fojaublesjles uns foi^t nommez. pi:ppres.> 4 
c^ç qu'xU nç.j^ctiivflqti çftj» c«iûi».qua 
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par utifcns feulement , comme la couleur Vl', 
par la reuc i le fon par Touïe : les iautrcs 
lont appeliez communs, dautantque plu- 
sieurs fcns en jugent > comme la v^uë Se 
l'attouchement ie la quantité. Le nombre 
la figure , le mouvement , & le repos , font 
encore par la mefme raifon des fenfiblcs 
communs j où les Sens font plus fujets à 
fe tromper qu'à ceux qui leur font pro- 
- près». 11 faut prefter fon atrcmibti ècte- 
•cun de ces cinq fens feparcmcnt ,quc ks 
Philofophes înommcnt les cinq pwtcS 'dc 
Tame ; & qu'ils difent cftre des lîiôuve- •^'''A- 
mens de cette mefme ame , qui fe fout ^vîTi^^ 
Tcci'intcrrcntion du corps. 



CHAPITRE XXIV. 

n 

Ve U Veul. 

IL fe prefente d'abord cette grande quc- 
ftion , fi l'on void par l'cmilTion dts 
xaions vifuels , comme Empedocle & Pk- 
ton l'ont creû > ou, folon Ariftote, par 
la réception des images & cfpeccs Acs 
objets. Pcut-cftre que «runc-Sc d'autr-e de 
CCS deux chofes coiicribucnt à liafârioti de 
l'oeil qu'on appelle vifion , & que le rar^:i 
& l'efpecc en ufent comme àctix grands 
Seigneurs , dont chacun fait une partie 
du chemin pour fe rencontrer. Quoi- 
qu'il enfoitjil demeure confiant que les 
'plus grands yeux ne font pas ceux qui 

J iij 
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voient le mieux ; & que fi Palcmccîc cft 
celui des hommes qui les a eus tels le plus 
remarquablement, comme Philoftratc le 
• reprefentc , il cfl: à croire qu'il voioit plus 
clair de ceux de rcfprit, qu'il ne faifoic 
des véritables dont nous parlons- La rai- 
fon , outre rcxperierice ^s'en rend facile- 
ment dans la dodrinc Peripatetiquc , qui 
fait venir la pointe delà pyramide vifuel- 
le dans les moindres yeux & un peu cnfon* 
ccz , beaucoup plus pointue , & par confe- 
quentavec une vertu plus forte , comme 
Tlim L cftant plus unie & ramaflce. Celui qui 
7 ^- d'un promontoire de Sicile comptoit les 
l^aiflcaux qui (brtoient du porc de Cartka* 
ge,dcvoit avoir les yeux dd cette dernic- 
JitrrM. le conformation. Et s'il y a eu des veufs 
fi^rr. C.8. deLyncccqui perçaflcnt les arbres >& les 
murailles, ce qui e§idur à croire, elles 
dévoient encore eftre de mefme. Mais de 
quelque façon que la vifion fe faifc y la 
veuëa ce privilège de n^eftre pas forcée^ 
comme les autres fens le font par la pre- 
fencedes objets, puiique l'œil les reçoit, 
ou rebute , félon qu'il lui plaift'dc s'ou- 
vrir , ou de fe fermer. Le fujcc & le lieu oii 
elle fefait eft l'humeur cryftalliRe exempte 
de couleur pour bien j^gerdc toutes. La 
lumière qui efi: requifc pour cela, & beau- 
coup plus du coftc de Tobjerque de celui 
de l'œil ,efl une des chofes les plus ob- 
fcures dont traittc la Philofophie , bica 
que ce fuit cette mcfmelumier e qui celai- 

xe touct On la tient unq fubUance entre 
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les corporelles & les fpiritucllcs , & les \IU 
couleurs qu'elle rcvelc fe peuvent dire des 
lumières incorporées , ou inhérentes & at- 
tachées à quelque corps. Or la veuc eft le 
fcns de l'invention , & c'elè pour cela qu*- 

encorequ'Ariftotc ait nommé Touïe le fens 
des difciplines , il ne laiflfcpas de recon- c. i. 
noiftre que la veuc eft celui de tous qui 
nouseft leplus cher,& dont la privation 
nous afflige davantage. En effet, la fur- 
dite n'a garde d'eftre fl incommode que 
la cécité ou aveuglement. C'eft ce qui a 
fait prononcer oratoi rement à Quinti- 
lien , que la perte de la veuc n'eftoic pas 
moins l'aveuglement de Tame que du. 
cçrps > & que l'homme foufFroit cgalc- 
tnent par elle en toutes les deux parties. 
Pallitur quif<j^uis hanc cdami$atem fzon 
nimorumfuta$ ejje y fed corporum; totiusho" 
minu débilitas efi oculos ferdidiffe. Et de ve- 
jcitéramc cftant renfermée dans le corpç» ' ' 
Je ne dirai pas comme dans une prifoujmais 
comme dans un fepulcre , d'où vient Tal- 
lufion Grecque entre Q<ifJLo(, & (j,uxy quel 
plus g4|^d dcfaftre peut- elle foufFrir que 
à'eftre privée de ce peu de lumière qui 
lui vient par cette agréable fcncftre dfc 
l'oeil? Car la vérité dont clic fait fa plus 
douce pafture , ne pénètre jufqucs à elle 
par nul endroit fi feurement y ni fi com- 
modément, que par celui-là, njeritcu eft GLinan- 
eertarei notifia , habita maximé fer ^ijumi th, deirt^ 
d'où vient la préférence du témoin oculaire fif. cauf. 
à CQUt autre. Enfin Pline foufticnt que c'cft } 
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dans les yeux <jue l'ame fait fa principale 
Xiii. demeure , fr^feâld in çvulis dnimiu inbabi^ 
9. 7» tat > & que ceux cui les baifcnt s'appro- 
chent d'elle le plus près que faire fe peut> 
hcs cùm ofcttlamur , anmum iffum n/iJefrmr 
éittingere. Il eft conllant que dans la paf- 
fion ou cela fe pratique , rien n'eft plus 
puilTant que la veuc. Il n*y a point 
d'expreflion verbale qui approche de 
celle des yeux > ce font des truchemens 
qui fe fervent du langage des Anges; 6c 
ils font fi prompts , fi fidèles , & fi pathé- 
tiques , qu'un clin d'oeil dit fouvent pFus 
dcchofcs , foit en bien , foit en mal> q^uc 
cent périodes n'en pourroient exprimer. 

L'aftion des yeux cft fi puiflantc en Tu- 
ne & en l'autre façon , qu'elle donne aux 
uns la fie , & aux autres la mort. Sans par- 
ler de la fiifcination , ni des Gorgones f 
un mauvais regard de certaines pcrfon- 
ncs a fait parfois ce qu'oa dit du Ca- 
toblepas,& du Baûlifc , qui font périr ce 
qu'ils cÉvifagent, Et une ravorable oeilla- 
de au contraire en a fouvent rcflufcité 
d'autres tout-à-fait dcfcfperez. ^ dit-on 
pas que la Tortue couve & fait cclore fes 
oeufs en les regardant d'une forte atten- 
tion ? Une perfaune qui aime ardemmenr> 
a de mcûne je fie fçai quoi d'utile dans la 
veuë pour ceux qu'elle afFctlionne > qui 
nous fait dire communément qu'elle les 
couve des yeux. D'ailleurs l'extravagance 
d'un efprit j ou fa prudence , pa oiflcat far 
tout dans cette partie. Il n'y a ricu de plus 
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«onipofc que le regard d'un homme fage, VII* 
ni de plus extravagant & dérègle que celui 
d'un fou. In facie fruJtntis lueetfafitntiéi^ ^sll'Vi ' 
^cuU finit êrum in finiiui ter réf. Et îcfus Sy- • ^ 
rach renchérit fur ce proverbe deSalomon, 
quand il dit que les yeux d'un ellourdi ou 
infenfc fe portent & fe jettent de fept dif- 
ferens coftez tout à la fois > ocmli infifient-is ' ^' 
feftemplices funt. Enfin la Nature a voulu ' ^ 
gratifier Toeilde Thomme de cette parti- dtfATt.^ 
cularité,^u*ila'y aquelui qui ait de pc- ^«.c. 14, 
tits poils a la haute & à la baflfe paupière. 
L'Hiftoirc des Incas obfcrve que ceux du Lj^. €.i€^ 
Pérou mettoient fupcrfticieufcmcnt en cet 
endroit des marques de leur bonne ou 
mauvaife fortune , prenant à bon augure 
le tremblement de la paupière d'cnhautt 
comme ce leur eftoit un figne tout contrai- 
re fi celle d'enbas fouffroit ce mouvement 
involontaire. 
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Ve VOuh. 

LA grande recommendatîon de l'Ouïe 
vient d'eflre le fcns qui fait les fça- 
vans , y en aiant peu qui le deviennent 
^'eux-mefmcs : & qui doivent à leur in- 
vention feule & à leur raifonnement les 
fciencesdont ils ont quelque connoiflan- 
ce. Elles font prefque toutes acroamatiiiues 
aviflî bien que la Phyfique d' Ariltote , qui 
Touloit eftie intcrprcccc de vive voix^flc 
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leurs principales parties n'arrivent gueres 

^ jufques à Tame > que par le canal de Torcil- 

le > nommée pour cela Targane des difci- 
plincs C'efl: ce qui a fait au/fi appellcr la 
voix en Grec (pû»'>î', comme qui diroit C«p 
f)f , la lumière de l'entendement , qui en 
effet dcmeureroit dans de grandes ténè- 
bres s'il n'eftoit éclairé par la parole de 
ceux qui Tinflruifent en lui difant le mot 
en l'oreille. Mais noftre Théologie a ren- 
vicde beaucoup en cela'pardelTus la Phi- 
lofophie , quand elle a prononce que l:i 

Tauî. if. foi cdoiç de 1 ouïe , FiJes ix auJitu\ 

lorte que ce dernier éloge rend encore ce 
Sens bien plus condderable. Enfin toutes 
les voix articulées > & tous les difcours 
, raifonnables qui nous diftinguent du rc- 

fte des animaux ne font rien fans l'ouïe » 
non plus que toutes les mélodies de la Mu- 
^ lique ,qui n'ont cfté invèncccs que pour 
lui plaire. Cela montre dans la dodlrino 
des chofes contraires les grandes difgra- 
ccs qui accompagnent neccffairemcnt la 
furditc , quoiqu'on puiflc dire qu'elle 
exempte en rccompenfe du déplaiftr de 
mille'' bruits importuns , & d'une infinité 
de fafchcux propos dont nous avons tous 
Içs jours les oicilles batuës & perfccutccs. 
L. 25. Lafurdicé du Lièvre le rend plus gras fi 
^- nous en croions Pline , peut-eftre à caufe 

que le bruit ne l'effraie pas. 

Lcfonell lobjetde Pouïe, & il fe trou- 
ve ou fimple par le choc de deux corps» 
eu articulé par la voix des animaux > ou 
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accompagne de difcours par la parole qui VII. 
cft de r homme fcul , alors ce fon eft U 
matière 3 comme ce qu'il fignifie la for- 
me. L'Echo n'cft rien qu'un fon rcHcchi 
lyie ou plufieurs foispâr la rencontre d'un 
corps folidc. Le fujet ou organe principal 
de ce fens eft un air ncavecque nous, Se 
renferme dans une pellicule appellce le 
Tymfan. Cet air cft une fubftance tres- 
fubtile & fort approchante de la nature 
élémentaire de Tair , ce qui lui en a donné 
le nom. Or comme rkumeur cryftallinc 
qui devoir juger des couleurs , n'en z 
point i l'air que contient le Tympan cft 
immobile, pour difcerner avec exaditu- 
de toute forte de fons , qui ne peuvent fc 
former que par le mouvement des corps 
qui fe choquent. L'oreille cft le canal qui 
les conduit pour cela : mais comme il y en 
adefî bas& petits qu'ils ne peuvent eftrc 
entendus , ceux aufTi qui font trop grands 
& exceflîfs , dctruifent l'organe au lieu 
dci^fe faire ouïr , de mefme qu'une trop 
grande fplendeur perd la veuë & devient 
invifible Tel eft tenu le fon des cataradles 
du Nil, & quelques-uns ont dit la mefme 
chofe de cet autre bruit imaginaire des 
fpheres celeftcs. Plutarque aflure qu'aux 
jeux Ifthmiques , ou Quintus Flaminius 
fit pioclamer la liberté que les Romains 
lailfgient aux Grecs , les ciis de cette 
grande alTemblce furent fi violens , qu'on 
y vid tomber d'enhaut des Corbeaux ou 
eftou^dis > ou incapables de voler dans uiA 



à 
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air fendu & perçc fi rudement & en tant 
d'endroits tout à là fois. L'on a écrit que 
.riiommc feul avoit les oreilles immobiles, 
(•n.c.37. & çû effcé l'opinion d' A riftotc& de Pline. 
Si cft-ce que fans parler du jeune Cinna 
de Martial > ai du Sacrificateur qu'Eufta- 
thius ïkflure les avoir eu mobiles > il c/l 
conftant qu'il fe trouve des perfonnes qui 
les remuent fans y toucher , & le Dodeur 
Craflbt de qui nous avons des Inftitutions 
Philofophiques, le faifoit quand il vou- 
loir > aullî bien que Muret , dont Rome a 
tant cihmc les belles oraifons > & Icsdi- 
vcrfes leçons. Le défaut d'oreilles fie 
perdre la couronne de Perfc au faux 
l4nf. Smerdis -, & Tofephc obfcrvc qu'on let 
lud.l.î^. coupoit à ceux qu'on vouloir cmpcfchcr 
k*'/^^d parvenir au fouvcrain Pontificat des 

Inclf L Juifs- W^is il n*cftoit permis à pcrfon- 
i.c.i). ne au Pérou de les porter percées d'un fi 
grand trou qu'eftoit celui que TEmpc- 
jreurde Cufco faifoit aux fiennes par ma- 
ProW. gnificcncc. L'oreille gauche ainfi percée 
fi^f- 51. guérit plus toft que la droite î ce qu*Ari- 
î*** 7t ilote croit procéder de la chaleur & de 
rhumidité plus grande qu'ont les parties de 
noftre corps qui font à gauche. ll n*eftpas 
fi facile de rendre raifon pourquoi le bâs 
de l'oreille eftoit confacrca la mémoire» 
VlinelAi. & d'où vient que les Anciôns tiroicnt cet- 
^•4^ te partie pour faire fouvenir : Non plus 
que de dire ce qui leur fit placer derrière 
l'oreille droite la DeclTe Ncmefîs ou Vcn- 
gcieiTc. £a effet > comme ils portoicm 
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là Icdoigt annuUireou fludicux après l'a- VH^ 
Yoir baifc , pour demander pardon aux 
Dieux d'une mauvaife- parole , pluficurs 
fe grattent encoi;c aujouccHhui le mefmc 
cndioit quand ils fe repentent de quelque- 
chofc. Aui fîirplus la Nature nous enfei- 
gne dtnous fcrvir plus des oreilles > nous 
en aiant donné deux , que de la langue qui' 
cft unique. Entre les fons dont elles fonr 
batucs , Ton veut que celui du tonnerre ne 
s'entende pas de plus loin que de foixantc 
licuës , & celui du canon de trente en droi- 
te ligne. Le fonde la voix a pour premier 
& principal inlhument TEpiglotte , fem- 
blable au bec d'une flûte, fans pourtant' 
qu'il foit permis d'ufer de cette comparai- 
foni qu'en fe fouvenantde laccnfure de 
Galicn, qui ne l'admet pas réciproque- .^-^fu- 
ment > mais leulcment delà flûte al hpi- 
glotte i parce que c'eft l'Art qui atoûjoursic u 
imité la Nature comme plus ancienne , & 
non pas laNaturc l'Art qui luieftpoftc- 
li^ur >. & dont elle n'a jamais pris aucun 
modelé. Pline veut que la voix nefervc /, u.ç.^tl 
pasmoinsà reconnoiftrc que la facc.Aufli 
chacun a la fienno différente, & deux voix 
fômblables ne font pas moins rares félon 
lui^que deux vifagcsdu tout égaux. G'eft 
une chofe digne de confideration là def- 
fus^, que la Nature fe plaift fi fort à la dî- 
vcrfitc, qu'en toute une Verrerie vous 
ne trouverez' pas deux verres dbnt le fon 
n*ait quelque chofc qui les peut faire di-- 
iliijgucr^ 
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CH AP I T R E XXVl, 

De l'Odorat. 



C 

I 



E n*eft pas fans fajct qu'où place l'O- 
dorat au milieu des cinq Sens > puif- 
,u'il a quelque chofe de commun avec les 
eux premiers dont nous venons de parler» 
qui n'exercent leur fonftion qu'avec l'in- 
tervention d'un corps externe nomme le 
médium y & les deux autres fui vans quifc 
font par le feul toucher , & fans ce mi- 
lyfr'* ic l'odeur , qui cil l'objet de ce 

fcn^\ tloiiicme fens , a befoin pour le faire agir 
f^nfc^, d'eftrc porté aux earuncules mammilUires > 
placées dans la partie fuperieuic du nez, & 
que la plus commune opinion ellablit pour 
l'organe de l'Odorat. Mais il ne faut pas 
prendre cette odeur , qui eft une qualité oïl 
domine la fecliereffc pour une fubftancc ; 
puifquc comme telle il ne faudroit pas 
qu'elle fuft fcnfiBle , comme nous éprou- 
vons qu'elle eft. De dire contre cela qu'u- 
ne qualité n'efkant qu'un accident, ne peur 
pas nourrir comme font les odeurs , c'eft 
faire une objection appuiée fur le faux & 
C/f/i %n fans fondement. Le Caméléon vit de pe- 
j tits vers & de mouches , & non de 1 air ni 

des raions du Soleil parfumet. Et Icshom* 
mes Aftomes ou fans bouche des Indes, qui 
n'avoient pour tout aliment que la feule 
odeur des fleurs , n'ont jamais cfté que 
dans l'imagination des plus crédules, te 
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plus qu'on puiffe donner aux cihalaifons ^ 
mefmes qui ont de l'odeur , & qui font ^ 
des fubllances > c'elt de recréer les cfprits 
animaux , & de conforter aucunement le 
cerveau. Or le milieu qui fert de rraje£t 
8c de véhicules à l'odeur, n'a point de nom 
particulier félon Ariftote , parce que l'eau i rf' 
le difputcà l'ail , les Poiflons n'cftantpas '«^»^*Xi 
dcpourveus du fentimeni des odcuis. Sur 
quoi il faut prendrcgarde que Ton en met 
de deux fortes ou efpcccs , les unes regar- 
dant l'cliomach , & les autres Je cerveau. 
Car les picmicrcs qui accompagnent le 
boire & le manger , font fi difFcrentcs des 
autres, que fouvenc elles nuifcnt & déplai- 
fcnt quand on les melle parmi les alimens > 
d'où vient le précepte des Anciens de ne 
parfumer jamais noilrc nourriture , aJ- 
fn^Jce^s unguentum ubi lenum cojuis. L'o- 
deur qu'on peut nommer Itomachale , par- 
ce qu'elle rcjoliit le ventricule , comme 
fait celle des vivres > nous cft commune a* 
\tc tous les-animaux > qui font attirez par 
là comme nous à rechercher la pafture qui 
les fait fubfiftcr. L'autre qui touche feu- 
lement le cerveau par fon agréable qualité, 
femble eftre toute particulière à l'homme , 
& fait le plus noble objc(fl de fon odorat, 
quoique les Brutes n'en foient pas abfolu- 
jnent dcpour veucs. 

-Ce fcns eft toujours accompagne en nous 
de rcfpiration , dont Ariftote obferre que 
Ja nature fe fert à deux fins différentes. 
Dans la première elle ne vifc qu'à rafraiC» 



i 
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*torps le plus grand & le plus humide cer- Vl| 
veau de cous les animfux , la fechercffe de 
l'odeur cft auflî-toll: furmontée par Thumi- 
^ité de cette partie. C'eft pour la mcfmc 
-xaifon que Todorat eft moindre l'Hiver 
que TEitc, & que les païs Orientaux four- 
iiiflTem de meilleurs parfums ik ci! plus 
grand nombre , que ceux du Septentrion , 
ou mefme du Midi , Tcxccs de la chalcut, 
auflî bien que celui du froid, détiuifanc 
le tempérament que veulent les odeurs, 
toûjouis accompagné d'un peu d'humidi- 
té, ce qui rend les cendres d'un bois de 
bonne odeur deftituccs d'agrément parla 
Confomption de toute rhumoir.Car les E- 
icmens fimples n'ont point auflî d^odeur, 
comme manquant de cet aflaifonncmeftc 
des qualités rcquifes pour en produire. Et 
l'or entre les métaux, comme le plus pur> 
ïi'a pas l'odeur qui fc remarque au Fer , ic 
au cuivre. 

^11 f;iut adjoûrer fccptiqucment , que le* 
goufts foni: ici differens comme partout 
ailleurs. Ce qui réjouit un Odorat , en af- 
flige un autre. L'odeur du Lis & de là 
Rofe ne peut cllrè fbufFerte par beaucoup 
de pcrfonnes qui s'en trouvent entéftées. 
Celle des Pommes en fait tombet d^au- 
très en défaillance , & je nefuis pas ftrt é- 
loiguéencela de leur complexion. Ari- 
îftDceobferve auffiquc les bonnes odeurs 
ne fervent parfois qu'à faire fcntir plui^ 
mal \ Se que lc& hommes qui puent du 
gouflec , font plus infuppoxtable quand ih 
fhjfi<iHe dfé Frin$i. y 
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fc penfcnt prévaloir des chofes aromati- 
Trobl. ques , homtnes qui^trciunt , fœdtùs oient 
fe£f 13 cumoJoriùu^. Enfin avec ua peu de raillc- 
9«-5> C^ lie la mauvaifc odeur peut paroifire avan- 
tagèufc > puifqu*on ai'dit d'un homme dont 
le nez eftoit intolérable à celui de tous les 
autros , qu'il n'avoir que faire d'eftrc vail- 
lant, aiam en cette partie dequoi faire fuir 
tout le monde. 



CHAPITRE XXVII. 

Du Goujl. 

NO u s avons remarque au chapitre 
précèdent , que le Sens du Gouft a£;ic 
en touchant & fans milieu pour le moins 
apparente comme parle Ariflote aufcpiic- 
me chapitre du fécond livre de l'Ame. 
Le Gouft ne peut fc perdre abfolumcnt 
fans perdre la vie , à caufe de la ncceflîtc 
des alimens > quoiqu'il y ait des perfonncs 
qui s'en abftienncnt des annces.entiercs> fi 
les Hiftoires forir affezexades , & en qui 
le gouft femble cftre entièrement dcperi 5 
ce qui ne fe peut pas dire de l'Attouche- 
ment) dont l'animal vivant ne peut dcmeu- 
xcr privé durant un fcul moment. L'on ne 
• donnt point d^aurre objet au gnuft que la 
faveur , qui corfifte en l'humidiié, com- 
n^e l'odeur en la fechcrtflc , mais avec une 
mixtion des autres qualitez telle, que com* 
mr le fcc prédomine dsny Jcs odeurs , l'hu^ 

jgf^idc aii; le mcfaïc avantage daas le$fa-^ 
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rcurs , fa^or humidi , ut odorficct. Que fi VIT. 
àc% chofes feches comme le Poivre, & le ^ tjh x. 
Gingembre , ne lailTcnt pas d'avoir de la 
faveur , elle n'cft perceptible au gouftquc ^* 
par rhumiditcque la bouche leur commu. 
nique en les détrempant. Ariftotcn'a fpe- 
cifïc que huit fortes de faveurs. Pline en 
met jufques a treize , dont il appellelcs 
trois dernières anonymes , c'eft à fçavoir, 
celles du vin & du laivS qui ne font pas 
(impies mais compofccs , & celle de Tcau 
qui pour ^^^avoir point de gouft ni de fa- 
veur, fait félon lui uwPbfpece de <^ouft & 
de faveur diftindle des autres.Si eft-il con- 
fiant que les Elemens comme corps (im- 
pies font infipidesou fans faveur i de forte 
que s'il fe trouvoic de Teau aflcz pure pour 
ne tenir rien des qualitez eftrangeres , el- 
le ne feroit perceptible que par l'attou- 
chement. L'or comme le plus pur des mé- 
taux n'eft pas feulement (ans odeur , fé- 
lon que nous l'avons déjà dit , mais encore * 
fans faveur. Tant y a que le doux, & l'a- 
mer, font les deux faveurs extrêmes , au 
fentiment .de ces deux Auteurs. Les au- 
tres font moyennes & entre ces deux pre- 
mières , dont mcline l'amer fcmble n'cftrc 
qu'une privation de douceur, comme le 
noir n'ell: pris par quelques-uns que pour 
une privation de blancheur^qui dilent aufli 
que les cendres ne font ameres que parce 
que toute la douceur en eft fortic. 

Pour le regard du ftrjet , ou de rorganc 
du Gouft; qu'on plaçc à l'extrémité de h 
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langue ou il rcfide & fc trouve plus exquî» 
qu'au rcftc de la bouche & du gofier i ter 
organe , dis- je , ne doit pas cftrc aûucllc- 
ment humide pour bien juger Jdcs faveurs, 
mais , feulement, tel par puiffance. Un 
friand pour cela dans Athcnce fit faire un 
petit eftuy à fa langue , afin que ne na- 
geant plus dans l'humidité du palais , & ne 
c frottant plus à rien , elle en cuft le fcns 
plus vif & plus délicat. La langue la' plus 
• capable du gouft cft la médiocre félon A- 

riftotc , lorfqu'ellen'cft ni trop large ni 
iiMhifi. trop eftroite, Je^nfcauffi que fa vertu 
^nim. c. fcnfitive unie en (a pointe , y rend cette 
mcfme vertu plus grande , & que lesSer- 
pensqui ont leur langue fourchue, &mcf- 
me quelques-uns divifce en trois, n'ont 
pas le gouft fi bon ; tant s'en faut qu'ils c- 
prouvent une double ou triple volupté en 
ie part " ^^^^ > Comme le mcfmc Philofophc 
animVJ/ fcmblc l'infinuifr ailleurs. Sicela eftoit, 
7. ce Philoxcnequi dcmandoit aux Dieux ua 
/. 3 £m- ^^^^ ^ ^ gofier de Vautour > 

0lcrn;c, i. pour faire durer plus long- temps fon plai- 
iir, leur cuft fait une prière plus appro- 
priée à fon deffcin , fi elle cuft eftc de lui 
donner une langue de Serpent. Mais le 
defavantage feroit grand aux animaux qui 
n'en ont pint du tout, fi la Nature ne leur 
avoir donne quelque choie d'analogue ou 
de répondant à cette partie. L*on a écrit 
Thuan. d'uu oifcau des Indes Orieurales nommé 
hsjt.i^ïiy. Emes , qu'cftant fans langue au/fi bien que 

ians aiflcs ^ ii ayalyit outre le f|i; tes 
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bons atdcns y & les glaçons indifFcrcm- VlU 
ment. Ces chofcs ne fc croient gueies 
qu'apics de bonnes prcUTcs, & beaucoup 
de confirmations. Au furplus la chaleur 
cftant une qualité fi adivc > c'eft une mer- 
veille que les chofcs douces fe fentent 
moins chaudes que froides ; quoique 
Macrobe attribue cet effet au trouble ^.^^tu 
qu'apporte cette mefrae chaleur à Torga- c-u. 
ne en l'ofFufquant. Car cela ne peut eltrè 
imaginé ni bien dit que d'une chaleur ex»- 
ccflîve& brûlante ; comme un trop grand 
froid eft caufc parfois qu'on s'apperçoit 
moins de la generofîté du vin , tant le 
gouft eft furpris & prevena par une fraif- 
cheur extraoïdinaiic.L'on demande pour- 
quoi ces mefmcs chofcs douces qui plai- 
fent davantage , rafi'afient neantmoins 
plûtoft que les autres ; ce qui procède prin- 
cipalement fans doute de ce qu'elles font 
les plus nourriflantes , & que par conCc- 
qucnt elles contentent en moins de temps 
la nature. Mais je m'empcfcherai bien de 
parler ici des goufts difFercns , me fouve- 
nanc du précepte qui dcfFcnd fi exprcffé- 
mentd'cndifputer. Jepropoferois piûtbft 
au fujet des Langucsjcomme celle des fem- 
mes > de qui le bon gouft, & l'aptitude à 
yarlcr^montre la perfcdion, pourrit au/fi la 
dernière au cemctierc de Thouloufe;cc 
que je me fouviens qu'un éloquent & fça- 
^ant ficavain a depuis peu obier yc. 
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CHAPITRE XXVIH. 

De r Attouchements 

m 

I'O B j E T de rAttouchemcnt cfl: tout 
^ce qui peut cftre touche , 5^ cela fe rc- 
^ cluit ordinairement à fept contrarietezdc 
qualitez tadilcs ou toucliablcs , qui font 
premièrement le chaud , & le froid ; fe- 
condement l'humide > & lefec ; en troi- 
fiéme lieu le pefant , & le léger -, en qua- 
trième le dur , & le mol y en cinquième le 
lubrique ou vifqueux > & Taridc ou non 
coulant i en fixicmc l'afpieou raboteux, 
& le doux , uni , ou facile *, & en feptic- 
me & dernier lieu , Tcpois , & le mince. 
Ces fept fc reduifent par Ariftotc mefmc 
au» deux premières contrarierez, c^ui con- 
^ tiennent les quatre qualitez d*ou toutes 
les autres procèdent , & dont la chaleur ^ 
la froideur 'bnt adives , Thumiditc & la 
fechereflepaffivcs. Mais Ton ne convient 
pasdufujet oïlrefide cefens, ou de Tor- 
pane , c*cil à dire de l'inftrument qui le 
fait- L*un veut que ce foit la chair , l'au- 
tre le nerf, & plufieurs le placent dans la 
première & la plus délicate partie de la 
peau , qui s'appelle f/;^//V«/^ par les Auteurs 
Latins , & epiderme par les Grecs, que d'au- 
tres font inlcnfible. Peut- eftre que toutes 
ces chofcs y ont quelque part , & que com« 
me elles font épanducs pâr tous les mem- 
bres ^ ce fcns aufli donne par la Nature 
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jpour reconnoiftrc ce qui lui eft nuiCble , Ylï. 
. cft-par tout le, corps, à caufc qu'il peut 
cftre ofFenfc en toutes fcs parties. Ilya 
d'autant plus d'apparence à cela , que le 
Sens doit eftre où fe fait le fentimenr. Et 
par coufequent , puifquc nous éprouvons 
des fcritimcns de douleur , & quelques 
autres dans toutes les parties de nofhe 
corps , le fens d'attouchement n'y doit 
point eftre limite en un lieu particulier i; 
eftant & neceflairc , & perceptible par 
tout. Ce qu'on peut dire , c'eft qu'il eft 
plus exquis en un endroit, qu'en un autre, 
d'où vient la penfce de quelqu'un que ce 
criterium^QM organe du toucher, rcfide fpc- 
cialcment fur la peau du bout des doigts^Sc 
entre autres du fécond. 

Mais Taphorifme Philofophiquc , qui 
porte qu'une chofefenfible appliquée im- 
médiatement fur l'organe du fcns n'cft 
point fcmic , fenfihiU pfitum fuprM fenjhm 
nçn facii fenfationem , a donné lieu a une 
gtande difpute touchant rAttouchcment> 
&qui concerne encore le gouft à l'égard 
de ceux qui les font agir tous deux fans 
milieu. Qoclques- uns difent donc que la 
peau ou la chair fervent dw milieu entre le 
nerf q u*ils prennent pour Torganc du taft, 
& fon objet. Si eft-ce qu'Ariftote a pro- 
nonce que ce milieu , s'il y en a un , ne 
paroiflbit point , & eftoit fans nom -, à 
quoi Ton peut répondre qu'aux chofes 
Physiques qui doivent eftre connues com- 
me celle- là , c'cft la mefmç chofe de n'ap- 
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paroiftre pas & de n'cfti^ point du tout , 

eadem eji ratio , la règle de Jurifprudcncc 
fc pouvant eftendrc jufques ici, 11 cft . 
bien plus naturel & plus expédient de foû- 
tcnk que le Gûuil: & l'Attouchcmeiu ne 
font pas comme les autres fens , qui n'ont 
point d'adlion fans Tint crvention d*ua mi- 
lieu , parce qu'ils ne comioiflcnt riea qu« 
par les cfpeces de leurs objets ^ dont le 
Gouft & r Attouchement fe palTcnt fort 
bien , agiffant immédiatement ^ comme 
toutes ks expériences fcmblent le piouvcr 
nianifeflcment. 

Il faut obferver dans ce dernier fcns » 
que l'homme eft celui de tous les animaux 
qui 3 à proportion de fon corps > a la 
peau la plus douce > & déliée , ce qui rend 
fon attouchement très- exquis f fans néan- 
moins qu'on en puifTe inférer de là une 
plus grande fubtilitc d'efprit, yeu que le 
TlineUii Crocodile , T Hippopotame , fort avifez > 
^•i^- l'Eléphant mcfmc quon voit fi ingé- 

nieux , ont la peau très- rude > & très- du- 
re. Il cft vrai que Pline & Ariltote ont 
fait des jugemens tres-difFerens fur ccli. 
L'on a dit que l'homme feul ciî oit cha- 
touilleux > ce qui n'eft peut-eftre pôs vraij 
cn'tout cas c'eft cette delicatclTe de peau 
qui leiend tel. Mais pourquoi ne fom- 
mes-nous pas propres'à nous chatouiller 
nous-mefmes > C'cft > dit Ariftote , par- 
ce que les parties d'un tout ne lui font pas 
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penfe que la furprifc des autres qui nous jj (^u. r, 
chatouillent y fait aufli beaucoup, car pour & ^• 
nousilcft impoflîbfc que nous nous fur- 
prenions nous-mefmes. Il y a des ani- ^ 
maux ^ui n*ont des cinq Sens que ce der- 
nier , lelon Ariftote au dernier chapitre 
du t roi fi cm e livre <fc TAmc , où je croi 
qu'il comprend le goufb fous Tattouchc- 
xnent. C'ell, dit-il > que les autres Sens 
re font pas abfolu^nt neceffaircs pour 
rfidrcimais feulcmen^pour le mieux eflre. 
Au(Tin*y a-t-il que celui- ci qui nepuirtc 
périr fans la mort de ranimai. Il cil certaiu 
que par fon origine ou ancienneté , & par 
cette neceilîtc dont nous parlons , il cft le 
premier de tous, quoiqucn dignité il 
pade pour le dernier. C'efl: qu'il ctt le 
plus matériel de tous , & qu'à noftrc con- 
lufionil nous fait faire des fautes que les 
belles ne commettent pas , par oii nous a* 
chetonsbien cher rexcellcnce de fon or- 
;anc dont nous venons de parler. Les de- 
[ordres où cefcnsnous porte fouvent auflî ^ 
bien que le gouft , nous font honorer du 
titre de Temperans ceux qui ufent de mo- 
dération aux plaifirs de l'un & de l'autre î 
fans que nous nous fcrvions gucrcsdecc 
terme en parlant des perfonnesqui o.itdc 
la retenue aux fatisfadions que peuvent 
donner la veuc, l'ouïe , ou Todorar. Cer- 
tes les premiers méritent bien cet éloge, 
n*cftant pas une petite vertu de refift^r aux 
tentations de ces deux grands ennemis de 
thjjlj^ue du t rince. X 

0^ 
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noftic raifon > quand ils fo portent à lui 
faire la guerre. L'attouchement nou9 
trompe parfois auflî bien que les au- 
tres fens j la veuc le redrcffc dans l'e- 
xemple qu'en donne Ariftote , où les 
Metap. doigts pcnfcnt rouler fous eux deux cho- 
f . ^- fes , bien que les yeux nous faflxnt rccoiî- 
poiftre qu'il n'y en i qu'une > ta^ta duo 
dicit in digttorum variait on e , a; //or autem 
unum. SexcusEmpiricuss'cftforc fervi de 
cette inftance. 




CH APIT RE XXI X. 

Du Sens Interne , ou Commun. 

PAr CE que c'eft le train ordinaire de 
la Nature de réduire autant que faire fe 
peut la multitude à Tunitc l'on a jugé 
qu'elle n auioit pas manqué d'alfcmblcr 
en quelque lieu les cinq Sens externes» 
où comme diverfes lignes tirées d'une 
circonférence s'unifTent dans un centre 9 
les différentes efpeces ou images des cou- 
Jcurs , des fons > des odeurs > des faveurs, 
& des quaiitez tadiles , tcndilTent toutes , 
pour y élire confiderées par une puiffan- 
ce feule , puifqu'aucun des fens ne fe ré- 
fléchit fur foi-mefme pour juger de fes o- 
peratioais propres > & n'eft capable de dif- 
cerner celles des autres. Car de dire que 
noftre Entendement peut faire cette fon- 
Aioo > ce n'eft rien propofer qui doive 
icontenter là dcflus,parce que les autres ani- 
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maux à qui nous n'accordons pas la mcfmc yll. 
fuprcme faculté, n'ont pas moins bcfoin 
que nous de cette autre moyenne, qui foie 
arbitre des divers objets de Jeurs fens,pour 
fuivrc ou fuir les chofes qu'ils croiront 
Icurcftre utiles on dangereufes. C'eft ce 
qui a fait eftablir un Sens Interne , qu*A- 
riftote & beaucoup d'autres après lui pla- 
çoient dans le Cœur, mais que les Mé- 
decins ont très- bien montré ne pouvoir 
eftre ailleurs que dans le Cerveau, puif- 
que c'eft la fource de tous les nerfs, fans 
qui les Sens feroicnt comme perclus , & 
n'agiroient point. La plus grande diffi- 
culté çonfifte à fçavoir fi ce Sens doit 
cftre mutiplié à €aufe de fes opérations 
difFtrentes. Quelques-uns font le nom- 
bre des fens internes parcil^^lui des cinq 
fcns i d'autres les réduife^^ quatre , à 
trois , à deux , & enfinàTunitc de celui 
qu'on nomme le Sens Commun. En efFcr , 
pouvant lui feul exécuter ce qu'on adju- 
ge à l'imagination , â la mcmoiie , à la 
îaûtaifîe, & à la faculté eftimative, pour- 
quoi voudroit-on multiplier ce fens inté- 
rieur , qui a pour objet toutes les cfpeccs 
' matérielles des cinq extérieurs , donc il 
forme , contemple , compare , & confer- 
vc les notions? 11 fuffit au/Ti d'eftablir fou 
fiegedans le Cerveau , fans contefter fur 
fes divers ventricules , qui ont d'autres 
fondions naturelles que celles de fervirà 
des imaginations, ou à des fouvenances. 
CcqucditZacutusi Médecin d'une per- inprAxi 

' Xij 



144 LA. PHYSIQUE 
fonne qui vécut trois ans après avoîl' pci-» 
du toute la fubftancc de fon cerveau , fc- 
roic encore d'une plus difficile difcuflîon» 
Tant y a que lefcns commun peut fuffirc 
feul aux divers offices qu'on «partage fans 
necc/Iîté entre beaucoup de facultez diffé- 
rentes. Il tient le milieu entre les fens ex- 
térieurs, & r Entendement , auquel il rend 
à peu prés le mefme office au dedans $ 
qu'il avoit receu des objets du dehors. 
Cette opinion de l'unité d'un Sens In- 
terne , pour n'cftre pas la plus ancienne, 
ne doit pas eftre la moins fuivie dans fa 
probabilité. Auffi a-t-elle efté maintenue 
il y a plus de quatre cens ans par Ale- 
xandre de Haies précepteur de Saint Bo- 
navcnturc y Se de Saint Thomas d'A- 
quin. 



CHAPI TRE XXX. 

De l'jlppetit fenfitif. 

PU I S QjiE nous avons encore Appé- 
tit fenficif commun avec le rcfte des 
animaux , il eft à propos d'en parler de- 
vant que de venir à Tamc raifonnablc qui 
nous diftinguc d'eux. Et d'ailleurs cet 
Appétit fuivant les phantofmes ou fan- 
taifîes que lui prefenie le Sens Commua 
dont nous venons de traitter , c'cft en- 
core un fujet de n'en différer pas davan- 
tage la confideration. Il n'a pas fon fic- 
ge au CciYcaa comme lui j la plus cora- 
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iTiunc & la plus probable opinion le lui YII< 
donne au Cœur , où fc rcflfentcnt mani- 
fcftcmcm toutes les émotions dont cet Ap- 
f ccit nous agitcipar la mcfme raifon qu'on 
a place le mefmc Sens Interne dans la par- 
tie fupcricure , à caufc des fignes cvidens 
que fes opérations s'y pafl'oicnt.L*on défi* 
nitl*Appetit fen{itif> une faculté animale 
que la fantaific porte à un objet fenfible. 
lleft diftingué par. la première partie de 
cette définition , de TAppetic naturel , qui 
cftune propcnfion ou inclination à ce qui 
cft propre & qui convient > dont les plan- 
tes nicfmcs^rticipcnt : Et la dcrnîcie par- 
tie marque la difFcrcnce qui fe trouve en- 
tre lui & TAppctit iutelledueljc'cft à dire 
la Volonté,portce à toute forte de bien que 
lui découvre r£mcndcmcnc ; au lieu que 
l'Appétit fenfuif ne fuit que les fantailîe$ 
du 5ens Commun , qui mc lui peut faire 
voir qu'un bien (ingulier ^ wteriel , Se 
fenfible. La^^^mc de plus eft une puif- 
fance immatei^Uc > TAppetit fenfitifcll: 
une faculté corporellc> toute plongée dans 
lamatiere. Enfrnl'Appetit Intellcéluel a- 
git enmaiftre , émouvant le Senfttif & lui 
commandant mefme , quoique fouvcnt il 
ne foi t pas obeï. Aureftefon nomd'Appe* 
titqui fcmble marquer feulement un defir 
& une fuite, ne doit pas eftre entendu de la 
forte , eftant certain qu'il nepourfuit pas 
plus les chofes que la fantaifie lui repre- 
fenre utiles, qu'il fuit celles dontelle lut 
donne de i'averfion comme lui devant cftre 

X iij 
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nuifibics. C'cft pourquoi tantofton l'ap- 
pelle concupifcible , & ramoft irafciblc , 
lorfqu'il évite > & furmontc les chofcs 
fafchcufes qui s'oppofcnt à fon foubair. 
Ces objets difFeren s n'obligent pas pour- 
tant à diftinguer réellement deux Appé- 
tits qui ne font en cfFet qu'une mcfmc 
faculté , laquelle ne fc roidit contre le 
mal qu'en vcuc du bien qu'elle fepropofc 
au de là. Nous avons obfervc dans la Mo- 
rale le nombre des Paffions qui la regar- 
dent , & quieftanc d'elles mefraes indif- 
férentes au bien & au mal, deviennent Vi- 
ce, ou Vertu, félon qu'elles fgut foûmifcs 
ou refraûairesàla raifon. 

* ■ » 

CHAPITRE XXXI. 

Vel Àme'Kaffonnable. 

ENCORE qu'il y ait affcz d'argumens 
dcmonftratifs au fujet|^ l'immortali- 
té de l'Ame, & quenous enaions rappor- 
té trente- trois dans un traitté particu- 
lier; parce que neantmoins les principes 
de la Philofophic Pcripatetique font fort 
contraires à ce que nous fommcs obligez 
d'en croire , félon que nous l'avons déjà» 
obfervé au vingt- troifiéme chapitre, le 
plus feur eft de déférer cet honneur à la 
Foi , que noftre plus grande certitude dé- 
pende d'elle fur cela. Car quoiqu* Arifto- 
te ait prononcé nettement pour la bonne 
opinion en divers liçux > & (m tout da^s 
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fes livres derAme, fi cft-cc que fon c- VU* 
ternitc du Monde dont Aphiodifcc fait 
tant de cas > fon aphorifme qu'il n'y a rien 
d'adlucllcment infini , & divers autres 
des principaux poinds de fa dodlrine j 
fcmblent obliger à tenir Paine mortelle > 
Se ont fait dire à beaucoup de fes difci- 
ples que la crainte d'eftre mal traittc corn* 
me Anaxagore & Socrate ,c Tavoit fait 
écrire ce qu'il avoir prononce de fon 
immortalité , laifTant a ceux qui confi- 
dcreroient bien fes principes , Je moyen 
de reconnoiftrc ce qu'il cnpcnfoit veri*- 
tablcment. Il n'dil donc pas â propos de 
donner à des cfprits prévenus du mérite 
de ce Philofophe , la liberté de décider 
un article fi important i &c il vaut beau- 
coup mieux fouflcnir , que fi leurs conje- 
£lurcs de fa diflimulation font véritables, 
il s'eft lourcfement trompé dans cette 
matière > comme il lui eft arrivé en tant 
d'autres , où il n'eft pas fuivi dans nos Ef- 
cholcs. Çerrcî5 , il eft bien plus feur de 
recevoir de l'autorité & de la certitude 
de noftre Foi , la décifion de ce poinft > 
comme nous faifons ce qu'elle nous cn- 
fcignc de la création du Monde > de l'Hu- 
manité du Fils de Dieu > de la Trinité, 
de la Refurreélion de nos corps, & de beau- 
coup d'autres veritcz > puifque cette mcf- 
me Foi eft non feulement infaillible , mais 
encore infiniment plus éclairée que toute 
la Philofophie du Paganifme Outre que 
c'cft une maxime receuc> que les connoif- 
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fanccs furnaturcllcs ne dériuifcnt pas les- 
naturelles. C'eft de^uoi nous nous fom- 
jncs expliquez amplement au traittc fait 
expies pour cela 5 ce qui me difpenfcd'en 
dire ici davantage • 

Tenons donc pour très confiant , que 
Tamc humaine ou raifonnablc eft une fu- 
bftancc (impie > immatérielle , & indivifî- 
ble y que Dieu crée de rien comme il a 
fait tout le Monde , & qui cftant noftrc 
•vraie forme, nous fait végéter , fentir& 
laifonner.Mais toute fpirituelle & immor- 
telle qu'elle cft,nousnclui voions exercer 
fes plus nobles fondions d'entendre , ÔC 
de vouloir , pendant qu'elle informe le 
corps > & qu'elle fe trouve attachée à lui y 
qu'avec une certaine dépendance de fes or- 
ganes>qui font les fens tant externes qu'in- 
terne, parce qu'elle ne peut rien concevoir 
qu'en contemplant les pbantofmes de ce 
dernier , oportèt intellgitntem IpecMlari ^h^U" 
iafmata. De là vient qu'elle ne s'imagine 
Dieu , les Anges , ni les autres Qhofes pu- 
rement fpiritucllcs , qu'avec un rapporta 
ce qui eft matériel ou terreftre , & comme 
parle l'Efchole , per ordinem ad corporalia î 
bien que cela n'empcfchc pas qu'on ne ti* 
re de cette façon de comprendre un tres- 
fort argument de fa nature épurée , & 
qui n'a rien de corruptible ^ puifqu'iln'y 
a qu'elle dans le monde qui pinifc agir de 
la façon. 

L'on demande de quelle manière la jon- 
ction de deux parties fi dilfcmblables fc 
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fait, c'cfl: à dire comment lame toute di- VU- 
vinc informe un corps mortel & corrupti- 
ble. Cela eft moins difficile à comprendre 
par ceux qui croient que la Divinité mef- 
me s'cft aflbcice par fois à noftrc Eftre > 
& s'cft voulue reveftir de noftrc humani- 
té. Or parla feule lumière naturelle les 
Egyptiens ont autrefois fouftenu que Te- 
fprit de Dieu fe pouvoit tellement con- 
joindre à une femme , qu'elle en dcvien- 
droitgroffc; ce que Plutarquc témoigne 
dans la vie de Numa. L'incorporation de 
l'ame n'a garde d'eftrc fi eftrangc , ni fi 
inconcevable > que cette penfée Egyptien- 
ne. . Tant y a que fans rien perdre de fa na- 
ture immortelle , non plus qu'un Souve- 
rain de fa Maj'ftc pour cpoufcr une femme 
de moindre extraûion xjue lui , l'amc 
s'unit au corps de telle forte , qu'eftant 
diffufe partout ce compote, elle ne laiflc 
pas d'eftre toute entière en chaque partie , 
tôt a ejlintcto , tota iucjualibeP farte cor-- 
forts, La raifon d'une adion fi metaphy- 
fiqucou furnatuicllc , fc prend de ce que 
tout ce qui cft infeâile, ou impartageable, 
efl ncccflaircmcnt tout entier par tout oà 
il cft de façon que uoftie ame eftant indi- 
vifible comme nous l'avons prefuppofé il 
faut de necellîtc qu'elle foit toute entière 
au bout du doigt quand elle lanime : bien 
qu'elle foit au mefme temps fans dimi- 
nution & aafiî univerfcllement par tous 
les autres membres. Il cft vrai qu'elle 
exerce plus noblement fcs fondions dans 
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un lieu , qu'en un autre , & qu'elle agit 
*Dcs Car- bien plus éminemment au cœur, & au cer- 
te. *rt.5 r. Yeau qu'ailJeufs. Un Auteur moderne s'eft 

lo»/"*^' ^"^^8*"^ ^voic dans cette dernière 

partie une petite glande , où Tame avoir 
cftabli Ton principal domicile , mais com- 
me cela paroift avance fans grand fonde- 
ment, auflî eft-ilpour demeurer fans fui- 
te. Les Médecins qui pourroient , ce fem- 
blc y voir ici le plus clair , rcconnoiflVnc 
ingénument qu'on ne fçauroit rien dire . 
de bien précis des opérations naturelles de 
l.y.dtH- Tame* Et Galien a ConfefTé qu'ctirore 
fu fart. ç^^fj- ^flTç^ lumière pour difccrncr 

les efprits animaux , il avouoit ingénu- 
ment qu'il eftoit dans une parfaite igno- 
rance de la fabftance de cette fuprcmc 
partie qui e(è nôftrc forme. A un nom- 
bre innombrable d'opinions que nous a- 
vons examinées autre part, j'adjoullerai 
celle de quelques fauv^gcs de l'Amérique, 
qui fout pcrfuadcz que trois ames nous do- 
minent , dont l'une a fon fiege au coeur , 
la féconde à la tefte , & la troifiéme au 
bras. N'eft-cc pas parler en gens guerriers? 
& à peu prés comme cet impie qui pro- 
nonce fi infolemincnt dans la Poë-fie Ro- 
maine, 

Me jK' D extra mihi Dem , & tilum quoi mijjtle 

Comme il s'eft trouve des perfonnes fi fa- 
vorables aux bcftes , qu'ils ont difpucc 
pour l'immortalité de leurs amcs -, Théo- 
critc entre autres aiant fait dcfcendrc 
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celle du Lion Ncmccn aux Enfers : il y en y II. 
a eu d'autres affez injuftcs & impies pour 
fouftenir la mortalité de l'ame raifonna- 
ble. Mais grâces à Dieu le nombre a tou- 
jours prévalu de ceux qui leur ont refiftc, 
& il faut donner la gloire à Platon ^'avoir 
cftc entre les anciens le plus puifTant af- 
fcrteur de uoftre immortalité. C*eft ce 
qui rendoit les Pères de l'Eglife primiti- 
ve prefquc touf Platoniciens , & comme 
tels fort contraires aux principes du Ly- 
cée. En effet l'immortalité de l'ame eft tel- 
lement de la dodrine de Platon > que de la P^^P'^ ^ 
nier , ou feulement d'en douter > c'eft bat- ' 
tre en ruïnc fon Académie , ic renverfer 
tout le fondement de fa fciencc. Atticus 
fon difciplc le montre clairement dans Eu- 
fcbe , parce que la fcicnce q'eftant félon 
ce Philofophc qu'un rcflbuvenir , fi Tame 
n'eft pas immortelle , il n'y a point de 
^ lefl ou venir . ni par confcquent de fciencc. 
L'on void par là que tout le monde n'en- 
vifagc pas les chofes d'un mefme air. Et 
cette différente vcuc , ou diverfe façon 
*de concevoir auffi bien que d'agir qu'ont 
les hommes , a fait douter à beaucoup que 
leurs amesfufl'enr elTentiellement égales, 
& d'une mefme perfcAion entre elles. -Un 
décret de la Faculté des Théologiens de 
Paris cftablit leur inégalité , fur ce pré- 
texte principalement qu'il n'y a point 
d'apparence que l'ame de Judas fuft aufli 
accomplie que celle de Jefus- Chrift. 
La plus commune opinion pouitant cA^ 
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ror\t cela de commun avec les Ours , que yil» 
foibles de teftc , ils font très- vigoureux 
des bras & des autres membres ^ In^Mi'* 
dum Vrjif cafut , dit Solin , a;// tnaxima in 
irachiis',&' in lumbis. Mais la bigearrcric 
cft ici mcuveilleufc, car il Ce trouve des 
cfprits ftupides en apparence dans des ma- 
tières tres-claircs & intelligibles , qui ne 
aillent pas de fc rcndte confiderables en 
d'autres fort obfcures & intriguées. Sem- Phottmim 
blables à ces peuples d'iberic dont parloic 
Anronius Diogenes , qui voioicnt de nuit> 
Se devenoient aveugles le jour où ils ne 
difccrnoient plus rien. L'on en remarque 
parfois qui font comme ces merciers qui 
me ttent tout en.parade & à la monftre fans 
avoir rien dereferve dans l'arriére- bouti- 
que. Ils n'ont que Tcxterieur & la premiè- 
re boutade , pouvans eftre encore compa- 
rez à cet arbre qui porte la Canelle & dont 
récorce vaut mieux que tout le rerte. Ce- 
pendant le Renard difputant de la beauic 
contre la Panthère , reprefenta fort bien 
àfesjuges , que fon mérite & fa mouche- 
ture citoit au dedans , & non pas fur la 
peau, ni au dehors comme a la Panthère-, 
ce qui \uy donna gain de caufç. Il vaut 
bien mieux eftre comme la verge offerte 
par Brutus au temple d'Apollon , d'un bois ^ 
ordinaire au dehors , & de pur or au de- 
dans. Combien au contraire voions-nous 
de perfonnes tous les jours , qui pleines 
de babil font parade de leur prompte ima- 
gination , ou de leur mémoire heurcufc. 



• 
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auprcjadice de leur jugcmcnc, pareils en 
cela à CCS valets éveillez qui font bien dii 
bruit au logis, parce que iemailtrc n*y cil: 
pas i Vous en pourrez obfervcr d'autres 
qui n'ont d'application , & qui en cfFet ne 
reliffiflent qu'en des chofes de neanr. 
L'on fc doit toujours fouvcnir à leur é- 
gard que les anciens n'ont feint Pallas 
ennemie mortelle des arraignées , dont la 
toile tres-fubtile & tres-artificicufc n'eft 
pourtant de nul ufage > que pour nous ap- 
prendre que la fagelfe & la vraie fcien- 
ce , ne font nul eftac des pointes d'cfprit 
inutiles. Pour reprendre la bigearrerie de 
rentendcment humain , ne counoiflbns- 
nous pas des hommes qui s'ofFenfent des 
mcfmcs chofes > dont d'autres ne font que 
rire ? N'y en a- il pas qui en toutes ren- 
contres fe rcjouiffcnt de ce qui fait au 
mefme temps pleurer jufques à leurs meil- 
leurs amis ? Ces extravagans doivent avoir 
le cerveau du tempérament de cette ter- 
re de Narni au Duché de. Spolete, qui 
fc met en poudre lorfqu'il pleut , & fc 
convertit en bouë au temps de la fecheref- 
fc. Mais à qui comparerons nous ceux qui 
pleins de chagrin ne peuvent fouffrir les 
hommes de mérite , leur préférant la 
compagnie de gens de très- petit talent > 
ou melme une déplai faute & incommo- 
de foliiudc -, Il me fcmblcque leur na- 
turel a beaucoup de rapporta celui du Câ- 
prier qu'Arifloce nous décrit comme en- 
nemi des lieux cultivez > ne fe plaifant 
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qu'en ceux qui fout en friche, & ne yc- VIF. 
nant jamais Ci bien que contre un fcpiiî- ^rouL 
crcdcfcrt. Les plus infupporublcs & les 
plus à craindre de tous font pcut-cftre ^ 
ceux qui fans beaucoup de fujet le piquent 
de bel efprit , pour parler comme eux, 
fans fe foncier de le rendre bon. Cepen- 
dant quelque peine qu'ils fe donnent pour 
cela , & quelque gloire quils y préten- 
dent , les Diables Tauront toujours plus 
fubtil,& en mille façons plus excellent 
qu'eux. Ils feroient bien mieux de con- 
vertir leurs foins & leur ambition à l'a- 
voir bon & vertueux, l'appliquant au bien, 
ce que ceux- là ne font jamais. 

L*ame a deux principales puifTancesou 
facultez y celle de TEntendemcnt , & cel- 
le de la Volonté : L'on difputc du mérite 
des deux. L'un a pour lui les vertus In- 
telleduelles i l'autre les Morales. Ari- 
ftotc a pofc deux fortes d'intelled , l'un 
agent, & l'aj^l^atient; fur quoi il y a 
encore des cc^^^Étions fans fin , pour dé- 
couvrir l'intSBKi de ce PhiIofophe,& 
pour fçavoirficcs deuxintellefts doivent 
llrcdilHngucz réellement, ou non. Quoi- 
qu'il en foit , TEntcndement a le vrai pour 
objeft , & la Volonté, ce ^ui eft bon. Il y ' 
en a qui ont voulu faire de là Mémoire In« 
tclledluellc une troificme puiflancc de 
Tame , comme eftant différente de la fenfi- 
tive qui n'cft que deschofes fingulieres& 
corporelles. Mais de mcfme que cette 
dernière n'a point cftc diflinguée par 
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nous du fcns commun , il n'y a pas de Cujct 
<lc rendre celle-ci autre que l'intellcdl 
mcfmc. Pour ce qui couche l'ame feparéc, 
fi elle emporte Tes habitudes & fcs con- 
noiffanccs acquifes > (i elle en acquiert de 
nouvelles ; quels font fcs mouvemens > & 
beaucoupd'autres queftions qui la concer- 
nent 3 ce font chofcs qui font plus de la 
Théologie , que de la Phyfiquc , 8c qui fc 
tefolv^nt aufli plûtoft par l'autorité de 
TEfcriture Sainte , & par l'avis des Percs 
del'Eelife^ que par aucun raifonncmcnt 
Philofophrque i ce qui nous empcfchcra 
de les confidcrer ici comme Ton fait par 
fois. Tout fe trouve par tout quand l'on 
Tcut, omnia funt in cmnibtis , mais encore 
faut- il fe donner des bornes raifonnablesi 
-fur tout en des ouvrages de la nature de 
celui-ci. Il rcfle ce qu'on appelle en ter- 
mes cla/fiques Par'va NaturaUa , ou , les pe- 
tites queftions naturelles , dont nous ne 
dirons auflî qu'un mot > I^^Lmt affcz am- 
plement confidcrces aifflPIRI! 
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CHAP ITRE XXXII. 

VeU leunejfe , à^de U Vieillejfe\ 
Vf la SantfÔ^ de UHaladiei 
De la Veille , du Sommeil , 
De la Vie ^ de la Mer^. 

L*A G E de l'homme , qui comprend' 
tout le temps de fa vie , a rcceu de dif- 
férentes fcdlions. Ceux qui ont le plus 
multiplie ce partage, Tout diftiibué en 
cesfept portions, l'enfance qui dure juf^ 
ques à fept ans , la puérilité jufques à qua- 
torze , Tadolefcence jufques à vingt-cinq> 
la jeuneffe jufques à trente-cinq, la viri- 
lité jufques a cinquante , la vieillcflc juf- 
ques à foixante-cincj , & la décrépitude 
qui s'cftend jufques a la mort. Ces pério- 
des ncantmoins ne font pas fi certains , 
qu'ils ne varient félon le tempérament de 
chaque particulier. Mais d'autres n ont 
mis que trois temps de la vie , le premier 
celui auquel Thomme croift , le fécond 
où il demeure en mefme eftat , & le troi- 
ficme qui conduit jufques au dernier mo- 
ment de la rcfpiratian. Pythagorc crcur 
que les quatre faifons de l'année avoient 
un rapport affez jufte à celles de nos jours, 
&mit pour cela l'enfance en parallèle 
vec le Printemps où tout pouffe , la jcuncf- 
avec TEftc , l'âge viril avec l'Autom- 
thfiif^e du^ f r$n$e. Y 
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ne , & la vieilicflc avec THivcr. C'cft ain- 
fi que toutes cjiofcs peuvent ellrc prifcs 
diverfement > & qu'elles ont divcrfes faces 
félon qu'on les'vcut envifager. Il feroic 
facile aie diftiibuer aviflî la journée d'un 
animal bemerêvie , s'il s'en trouve , en qua- 
tre faifons femblables. 

On reproche à la Jeuncfle laremcritc, 
l'inadvertance , & les débauches , dont les 
defordre^fe font fouvent relFentir long- 
temps après , & qu'on nomme alors Jilifia 
juventut 'u. En cfFet > il y a des jeunefTes 
bien corrompues > (juammJam fer arum ca'^ 
tuli cum rabie nafcuntur ; Venena ftaiirhira^ 
dicibm fejlifera funi. Mais Ton peut dire 
que la Nature , avec la grâce des premiè- 
res années j couvrent ces défauts j & qu'il 
vaut mieux avoir i'efpiit jeune à quinze 
ans qu'à cinquante. D'ailleurs tous les jeu- 
nes gens ne font pas également vicieux. Il 
s'en trouve ou contraire de plus réglez & 
qui vivent mieux que beaucoup de vieil- 
lards. Curia capax fuit fratexta Fafiyrh\ 
Et rinnocence de la jeunefle eft fi ordinai- 
re , lorfque 
Juven. nondum imfU'verimiJullas 

que parmi les animaux mcfmes que nous 
haïfl'ons le plus > les jeunes fouvent ne 
font point de mal *, pa^'a;ula fermentes n9n no^ 
êcnt > le Corbeau eft blanc quand il eft pe- 
tit i & le Diable mcfme n'offcnfoit perfon- 
ne dans les premiers temps de fa vie. Ad— 
joutons ^uc les mieux nais font dabord 
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paroiftrc leur bon naturel. Laelpinaquan- VII. 
élo nace , la funta lle<wa dtlante , die TtCpa- 
gnol , & Qui^ntilicn y] Ginercjloris arhoris 
fiatimflanta cutn fraftu cj}. Pompée à dix- 
huit ans faifoitdcs merveilles dans les ar- 
mées , & Auguftc les commandoit aufïï 
à dix-neuf. C'cftccqui faifoit dire à ce 
dernier dans fon arrière- faifon : Ecoutez 
jeunes gens un vieillard , que les vieillards 
ont autrefois attentivement écouté lorf- 
qu'il eftoit jeune. A la vérité il y en a qui 
naiflent tout autrement. Ils paroiflcnt con- 
firmez au mal prefque dés le berceau. Et 
quand une de nos Couftumes que je ne 
nomme pas , a rendu fes provinciaux ma- 
jeurs à vingt- &- un an , la glofe en a donné 
cette rai fon , quipj>e malitia fkfplet atatem. 
Raillerie a part ) Ton a toujours crcû que le 
Ciel avoit fi agréable la candeur & Tinno- 
cence des premières années ,que nous li- 
fons dans Oforius > comme dans une très- 
perilleufe tourmente Albuquerque prit un L S.hifi. 
enfant fur fes efpaules , efperant que fa 
bonté exempte de tout crime les fauveroit 
tous deux. J'ai auifi leû depuis peu , qu'aux Itimrw 
mcfmes Indes Orientales ou ce grand Ca- Oriefi, 
pitaine en ufoit ainfi > la couftume eft de * 
prendre pour la feurcté des chemins quel- ' ^' 
que jeune garçon > parce qu'il eft bien plus 
refpeclé à caufe de fon bas âge > que ne fc- 
roit fon pere. 

• 

La Vieilleflc eft le port où naturelle- 
ment fe termine le cours delà vie, & où 

Y ij 
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tout le monde fouhaitte d'arriver î maïs urr 
port où l'on ne laiffc pas d'avoir beaucoup 
d'inconimoditcz à fouffrir. 

Optima quat^ue dits mifer'u mQrtaîibu^ 

Trimât fugit , fubtunt morhi , ^njl(f^ue 
feneCius ^ 

Et labçr , durât tapit imlementia» 
mertis. 

Outre CCS maux qui font I*appannage or- • 
dinaire des longues années , il fc trouve- 
des perfonncs d'âge fi dépravées ^ qu'elles 
^Tiennent faire naufrage au port , & cela 
d'autant plus honteufcmcnt > que rien ne 
peut plus excufer leur incontinence ridicu- 
le. En effet, fi les tranfports d'un jeune 
homme font blafmez , ceux d'un vieillard,, 
fur tout en amour > pafTent pour folie -, Ih^ 
Sin cêtr. xuriofuc àioUfcens pîcç4t -î". fentic luxutiêfm 
infanit. Mais en recompcnfc une vieilleflc 
bien conduite a fes prérogatives. Son ex- 
périence lui donne en toutes rencontres de 
grands avantages. Et il y a peu d'endroits 
où elle ne foit refpeélée aullî bien qu'x 
^gtr, 7- Sparte. Je viens de lire dans un Itinerai- 
n^..^Dm. ^ q^jç l»^gç çfl. tellement confiderc en- 

Danncmarc , qu'il y cft prefque le feul 
maiftre des cérémonies > de forte que la 
femme du Chancelier y marchera après 
tme beaucoup moindre qu'elle , fi cette in- 
férieure en dignité fc trouve la plus âgée* 
Un homme bien avancé dans le retour» 
pour ufer de ce terme d'agriculture > a deux 
chofcsi àobfcryer : L'unc^de ne fc negli- ^ 

i*' 
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gcr pas trop , ne fit ^mu 'u annffjue obfltm , V'H, 
comme parle Tcrcncc , imitant en quel- 
que façon les Arabes , & généralement 
tous les Mahomctans , qui font plus cu- 
rieux en habits dans Tarriere-faifon de 
leur vie , Qu'en toute autre. La Viciilcfl'e a 
affez de rides neccflaires qui peuvent don- 
ner de l'averfion fans fe l'attirer encore 
par des négligences odieufes i & par des 
improprietcz qui déplaifcnt toujours. La 
féconde chofe où il doit bien prendre gar- 
de c*eft de faicc fa retraitte devant l'ex^ 
trcme caducité , prenant exemple fur ce 
bon Roi Latinus , qui fe renferma quand 
il creut que Theurc de le faire cftoit ve- 
nue > 

Sefftt fi teâtU , rerHmjue rdi^j^uh hékhe^ 7. 
nos. 

La Santé n'eftanr autre chofe qu'une* 
proportion des qualitcz & un jufte tem- 
pérament des humeurs , la Maladie doit 
cftre leur difproportion , & dépendre 
abfolumcnt de leur intempérie. Le Pe- 
ripatetifme qui conftituc ia fanté danS' 
un parfait accord de ces mefmes hu- 
meurs, & qui croit que la moindre dif- 
fouance fait la maladie > n'admet point 
d'eftat moien entre ces deux enne - 
mies. Les Médecins au contraire ne pre- 
nant pas les chûfes (i à Tedroit , & croiant: 
qu'il faut une notable altération de tempé- 
rament, pour faire une indifpofition for- 
mée; reconnoifl'cnt après Galicn unintcr-^ 

Y II J 
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valc de conftitution , & une ccrrainc lati- 
tude dans laquelle l'on n'cft ni fain , ni ma- 
lade. Certes l'iîvn peut fe contenter de cet 
cftac , s'il cft différent de la faute athléti- 
que , & dire avec le Poëte , 

Si njtntrt l^ene > f% latert ejl , feaièufjui 

I. Virvitia foterunt regales addere ma] us. 

}Jn Xcnophilc muficien a pofledc durant 
cent cinq ans cette heureufe afliettc > fans 
aucune incommodité corporelle , ce que 

L.7.C.S0, Pline a raifon de tenir pogr un miracle. 

X,. Mais c'eft une chofe eftrange que Pc- 

tem. fert. trarque préfère la maladie à la faute, quand 
il parle de ceux qui ont Pefprit agité de 
quelque paflîon , nufquam , dit-il j fejtu 
quàm tu fano corfere ager an tmta habitat 
Médecine qui fait profe/Tion ,;dc guérir 
toute forte de maux , fc contente fouvent 
d'émonder au lieu de déraciner ces plan- 
tes fauvagcs qui repoufl'cnt auflî toft. Et 
la fuperfticion qui a trouve autrefois V A- 
hracddabra contre la fièvre hcmitritéc > un 
vers du quatrième de l'Enéide contre la 
quarte , & un grain de bled fous un pain 
contre la quotidiene , forge tous les jours 
d'autres remèdes qui ne valent pas micux> 
& quantité de telles bagatelles. 
S ère- Nam febrem 'vario depelli carminé 

nus ^^JT^ 

Vana ruftrjiitie crédit , tremulàt<jut 

parentes 

Certes cebaflon noiieux eft bien donné a 
Efculapc , pour marque des difficulccx 



* 
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de fon art^conjcdural -, Se les maladies VII» 
nouvelles qui naiflTcnt de temps en temps, 
Se qui demandent aulTi des remèdes chro- 
niques & appropriez aux faifons ^ mon- 
trent bien qu'on a euraifon d'attribuer à 
Phœbusauflî bien la conduite des années 
& des ficclcs,quc celle de la Médecine. 

Le Sommeil eftun alToupiffement des 
fcns exteraes , duquel l'animal ne peut fc 
paflcr) & la Veille au contraire , eft le 
reftablifTcment de ces mefmes fens dans 
leurs fondions ordinaires. Les Lctargi- 
qucs , & les Hpileptiques n'ont pas un 
{ommeildc cette condition, auflî n'cft-il 
pas nommé naturel , & bien loin d'cftrc 
ncceflaire ou utile , il tend à noftre ruine, 
& fa fin eft prefquc toujours celle de la 
"vic. Ceux au/fi qui n'ont pas quelqu'un 
des fens aflbupis , comme Toiiie s'ils ré- 
pondent en dormant j ou qui fe promènent 
n'aiant pas perdu la faculté motrice , ce 
ui arrivoit parfois à Galien , ceux-là, 
is-je , n'ont pas un fommeil loiiabk, & 
l'on peut dire qu'ils ne font pas endormis 
parfaitement. Le bon fommeil fc forme 
des vapeurs qui montent du ventricule au 
cerveau, & qui bouchent les paflagesdes 
cfprits animaux vers les fens , qui fc 
trouvent par ce moien comme perclus 
& fansadion. Delà vient qu'on s'endort 
volontiers après le repas, à caufe des fu- 
mées des vivres que l'on a pris » & qu'après 
q[u'cllcs font paffécs 5c confumécs Tous 
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veille, les cfpiits retournant vifitcr les 
fcns , qui reprennent leurs opérations par 
ec moien. Labcrius a prononcé que le 
meilleur fommcil eftoit le plus aflbupi, 
• Bene dôrmit qui non fefitif quim ntali 
Jermiat. 

Et par effet je connois des perfonnes qui 
préfèrent la façon de dormira Ja Polonoi- 
Ic fans fc deshabiller , à toute autre. Les 
hommes de lettres onrbefoin du Sommeil 
pour dcla(rer& reparer les efprirs , que le 
travail de Tefludc^confume ou fatigue ex- 
traordinairemcnt. C'eft pour cela que les 
t. Trœzcniensconfacrerent un mefme autel 
aux Mufcs & au Dieu du Sommeil , félon 
rintcrpretaiion de Paufanias. Et neant- 
moins le Hibou dedic à Minerve témoi- 
gne comme les ftudieux percent Toloniicrs 
les nuits pour acquérir les fciences. Tous 
les animaux dorment , jufques aux Poif- 
fons > qu'Ariftote allure eftrc alors tra- 
vaillez des poux & des puces qu'engendre 
le fond de la Mer. Mais félon le mefmc 
Auteur Thomme eft celui qui aie plus de 
fbnges & de refyeries en dormant , qui fc 
forment des fantofmes & des efpeccs du 
Sens commun ou interne que nous avons | 
fait unique. Il y a des fonges de divers 
genres , dont j'ai parlé ailleurs fort au 
long. Celui de Sylla rapporte par Appian 
i^htlU cft notable. Ce Romain eftimé le plus 
•^^j heureux des hommes fongea qu*il eftoit 
appellé par fa Deftinée. Le lendemain il 
communiqua fon fongc à fcs amis , fit fon 

teftamenc 



tcïlamcnt cnfuirc , le foir eut la fièvre , & \IT4 
la nuit fuivante mourut âgé de foixantc ^ 
ans. En voici un autre aflez gaillard , maïs 
jc rcfptfte trop Clément Alexandrin l'un ^^^^^ 
des plus fçavans Pères de l*Eglife Grec- 
que > de qui je le tiens , pour faire difficul- 
té de le rapporter. Un jeune débauché 
aiant convenu de prix avec une fille pc- 
chcrefTc pour le lendemain , fongca la nuit 
qu'il la baifoit, & guérit fi bien fa fan*- 
taifiepar là, qu'il renvoia cette abandon- 
née quand elle vint le trouver. Sur l'avis 
qu'elle eut de cette illufion, elle fit de- 
mande en jaflicc de fa recompenfe >& le 
jufte Roi d'Egypte Bocchoris ordonna 
que le jeui\e homme vuidcroit fa bourfc 
au Soleil, afin que cette folle fille puft 
prendre pour fon paiement l'ombre de 
l'argent qui en fortiroit. Or parce que 
le Sommeil ?fl: nommé tantoft l'image > 
tantoft le frère de la Mort , nous pafl'erons 
à propos & commodément au dcrnix:r ar- 
ticle de ce chapitre > qui fait auffi la fin de 
tout l'ouvrage. La Nuit eftoit autrefois 
reprefcncée tenant de la main droite un 
enfant blanc , & de la gauche un noir » 
comme pour dire, fi nous en croibns Pau- 
fanias, qu'elle eftoit la Mere nourrice du 
Sommeil > Se de la Mort. 

Certes on peut s'eftonner là- deflus 
avec un Ancien , que deux chofesfi fem- 
blables, & qui ont tant d'affinité, foienc 
4fonfiderées fi diverfementi qu'on fc plai- 
Shjfilfét du Frinç$^ Z 

m 
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fc fi fort à prendre le repos du Sommeil , 
& que tout Je monde regarde avec horreur 

celui de la Mort i 

J^lortU imago juvat fmnut , mors ipfa 

timetnr. 

Au furplus , nous ne naiffbns que d'une 
forte , & il s'en trouve une infinité de 
mourir. Il y a une mort violente qui arri- 
ve en plufieurs façons j & une naturcllcj 
Celle-ci n'cftant autre chofe que la fepa.- 
ration de noftrc ame du corps , par le dé- 
faut de la chaleur naturelle , la Vie fe peut 
direl'adionde TAme par le moien de la 
mefme chaleur durant qu'elle informe le 
corps. Mais cette chaleur a befoin d'eftre 
nourrie par l'humide radical , & cela cft 
caufe que de tous les temperamcns Ic,fan- 
guineft le plus propre à la prolongation 
de la vie > comme chaud & humide. Car 
le bilieux cft chaud & fec -, Te phlcgmati- 
que humide & froid ; le melancholiquc 
froid & fccé ce qui leur donne du defa- 
vantagc à l'égard de la longue vie. Ceux 
qui l'ont éprouvée telle s'appellent Mà^ 
iYohiis par les Grecs > l.onga'vi par les La- 
tins. Plufieurs Auteurs ont 'tenu regiftrc 
de ces biens conftituez , & Antigonus Ca- 
ryftius en homme un fort grand nombre 
dansfon traitté fait exprès. Noftrc Hi- 
ftoirc parle du Chevalier Jeand'Eftampcs 
qui mourut fous Louïs Septième Tan mil 
cent trente-neuf , & qui aiant porté les ar- 
mes fous Charicmagne , auroit vécu félon 

quelques uns trois cens foixantc & ua aot 
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La Saracenîque témoigne qu'un Soliman 
de Peife deccda l'an de Jefus Chrift fix 
cens cinquante-trois } âec de trois cens 
cinquante > ou du moins de deux cens cin- 
quante -fix ans. Cependant aucun d'eux 
n'ell approchc de la viracitc prife pour U 
longue vie des Patriarches dont parle Moy- 
fc^BLfi il faut noter qu'il n*cfî point die 
qSM^ceux- ci ni les autres rajeuniflcnc > 
comme MafFce Taffcure d'un Bcngalois ij. /jZ/f, 
delà race^ des Gangarides. llavdit trois 
cens trente-cinq ans, Ibrfqu'il vint trou- 
ver le Portugais qui commandoir aux In- 
des Orientales , & les dents lui eftant tom- 
bées diverfcs fois , il lui en eftoit toujours 
revenu d'autres > comme fes cheveux 
blancs avoicnt de temps en temps repris 
leur couleur noire. Pline avoir feulement £,7,^,21, 
obfervc , qu'en une valce des mefmes In- 
des les hommes y vivoient jufques à deux 
cens ans, le poil qu'ils avoient blanc dans 
leur jeuncffe fe changeant en noir quand 
ils devenoient vieux% Tant y a que cela 
peut autorifer ce qu'on écrit d'un Efcof- 
fois Miniftre dans la prouince de Nor- 
thumberland , qui en cette prefcnte année 
mil fix cens cinquante-fept eft arrivé à 
l'âge de cent feize ans , les dents qu'il 
avoit perdues de caducité lui eftant reve- 
nues. La Relation adjoûte , que n'aianc 
plus de cheveux , ils lui rcpouflVnt , que 
Ion ancienne vigueur fc reltablit j & qu'- 
après s'eftre fervi durant quarante ans de 

lunettes ; iput d'un coupiaveuë s'cftrcr 
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mifc à tel point > (fli'il lit fans en avoir hé^ 
foin les plus petits charaderes. Mais pour 
çoncludon , il ne faut pas croire que l'c- 
ilenduc de la vie la rende plus heureufc 9 
ni plus confideiable. ii cdaeftoir , il n'y 
3 nulle apparence que Dieu Teuft donnée, 
à pluficurs animaux de plus de durée qu'à 
l'homme. La bonté fait le prix d 
non pas la longueur. Et en tout ca^HDc 
nous paroifl: courte , tirons en cette Icçoni 
que nous l'avons rcceuë telle , parce que 
nous devons prétendre à une meilleure 9 
& virer par d'autres moiens à rimmorta* 
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